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Lorsque  la  galerie  de  M.  John  Wilson  fut  exposée 

à  Bruxelles  en  [873  au  profit  des  pauvres  de  la  ville, 
nous  avions  eu,  comme  bien  d'autres  sans  doute,  la 
pensée  d'entreprendre,  à  propos  de  cette  collection  fa- 
meuse, l'étude  complète  et  détaillée  qu'elle  méritait  si 
bien.  Nous  regretterons  toujours  de  n'avoir  pas  donné 
suite  à  ce  projet.  M.  Wilson  se  sépare  des  trésors  qu'il 
avait  réunis.  Il  est  trop  tard  pour  tout  dire  et  pour 
.  nais  il  faut,  à  la  hâte,  prendre  quelques 
notes  sur  les  toiles  les  plus  précieuses;  il  faut  d'un 
crayon  rapide  fixer  le  souvenir  des  œuvres  éloquentes 
qui  vont  disparaître. 

Une  visé  moderne  semble  avoir  présidé  à  la 

formation  du  cabinet  de  M.  Wilson.  Tout  en  obéissant 

D  goût  personnel,  l'intelligent  amateur  parait  avoir 

eu  la  pensée  de  rechercher  de  préférence  le^  productions 

sur  lesquels  la  critique  nouvelle  ^'est  effor- 

le  faire  la  lumière  et  la  justice  :  à  ce  point  de  vue, 

qui  est  bien  celui  de  l'heure  .te.  on  peut  prendre 

plus  d'une  leçon  dans  la  galerie  de  l'avenue  Hoche. 

:ncnt  pour  l'école  hollandaise,  la  collection 
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abonde  en  chefs-d'œuvre  caractéristiques  et  quelques- 
uns  sont  dus  à  des  maîtres  que  la  France  connaît  mal 
ou  qu'elle  n'a  pas  assez  aimés  autrefois. 

Ici,  le  héros  de  la  fête,  c'est  Frans  Hais.  S'il  est 
vrai  qu'il  ait  maltraité  sa  femme;  si,  comme  l'indique 
un  texte  retrouvé  dans  les  archives,  il  s'est  permis  en  sa 
jeunesse  un  peu  folle  de  troubler  par  des  chansons  noc- 
turnes le  sommeil  des  habitants  de  Harlem,  il  a  eu  tort; 
mais  il  a  racheté  ses  fautes  par  une  longue  vie  de  travail 
et  il  nous  a  laissé  de  si  belles  peintures  !  Nul  n'a  plus 
que  lui  connu  la  bravoure  du  pinceau.  Frans  Hais,  on 
le  sait,  a  eu  plusieurs  manières.  Chez  M.  Wilson,  on 
peut  étudier  toutes  les  transformations  de  sa  manœu- 
vre, toutes  les  métamorphoses  de  son  idéal. 

Ce  maître,  à  qui  la  violencen'a  pas  toujours  déplu, 
avait  eu  des  commencements  très  sages.  Il  était  fort 
raisonnable  et  déjà  étrangement  spirituel,  en  1626, 
lorsqu'il  peignit,  dans  des  dimensions  réduites,  les 
étonnants  portraits  de  Scriverius  et  de  sa  femme.  Il  y 
a  peut-être  à  Paris  d'honnêtes  personnes  qui  passent 
des  semaines  entières  sans  penser  à  Scriverius.  Les 
gens  du  dix-septième  siècle  étaient  moins  indifférents 
aux  faits  et  gestes  de  ce  digne  lettré  qui,  selon  la  mode 
du  temps,  avait  latinisé  son  nom  de  Pierre  Schryver  et 
qui,  ayant  pris  pour  devise  les  mots  legendo  et  scribendo, 
fut  fidèle  toute  sa  vie  à  ce  laborieux  programme.  Scri- 
verius tenait  son  rang  parmi  les  hommes  les  plus  con- 
sidérés de  Harlem.  Pour  Frans  Hais,  c'était  un  voisin, 


un  ami,  peut-être.  Le  peintre  s'est  attaché  à  rendre 

-  soins  particuliers  [a  physionomie  intelligente 
et  loyale  du  savant  historien.  11  n'a  pas  moins  exacte- 
ment exprimé  le  caractère  de  la  femme  de  Scriverius, 
dont  la  chronique  ne  parle  pas  beaucoup,  mais  qui 
été  une  vaillante  Hollandaise,  assidue  aux 
ses  de  la  maison  et  constamment  occupée  à  mettre  en 
ordre  les  livres  que  dérangeait  son  mari.  Ces  deux  por- 
:it  du  temps  où  l'artiste,  respectueux  de  la  rea- 
lité et  du  fin  détail,  modérait  sa  verve  et  ne  la  laissait 
paraître  que  par  certaines  touches  hardi  ment  spirituel  les. 
Pour  le  biographe  de  FransHals,  ils  ont  la  plus  grande 
valeur  historique,  parce  qu'ils  caractérisent  une  épo- 
que et  une  manière  ;  pour  ceux  qui  aiment  la  bonne 
peinture,  et  qui  se  souviennent  de  les  avoir  admirés  à 
l'exposition  faite  au  profit  des  Alsaciens-Lorrains, 
ils  restent  un  véritable  régal.  Le  portrait  de  Scriverius 
et  celui  de  sa  femme  sont  dignes  du  plus  beau  musée. 

.issi  une  magistrale  effigie  que. celle  de  ce 

gentilhomme,  élégant  de  visage  et  de  costume,  qu'on 
sait  avoir  été  un  des  membres  de  la  famille  Schade  \a\\ 
;rum.  Ce  portrait,  charmant  et  lier,  correspond  a 
une  période  où  Frans  Hais,  de  plus  en  plus  en  posses- 
sion de  sa  personnalité,  peint  avec  cette  libre  audace  qui 
ravit  les  connaisseurs  et  où  la  tïè\  re  du  pinceau  ^e  tem- 
îs   de  l'expérience.  On  voit  ici 
quelle  fut  la  souplesse  de   ce    mâle  talent.   I.e   peintre 
ibi  l'influence  de  son   modèle  :  dans   le  portrait   de 
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Schade  van  Westrum,  il  a  voulu  faire  et  il  a  fait  une 
image  aristocratique  et  fine.  Plus  tard,  Frans  Hais  se 
laissera  aller  à  sa  fougue,  il  ira  jusqu'aux  plus  belles 
violences.  C'est  ce  qui  lui  est  arrivé,  par  exemple,  dans 
le  portrait  de  van  den  Broeeke  et  dans  le  Jeune  pécheur 
de  Scheveningue.  Mais  il  y  a  des  grâces  d'état  pour  les 
maîtres  bien  doués  qui  joignent  à  leurs  dons  naturels  les 
leçons  d'un  intelligent  apprentissage.  Hais  reste  fort 
alors  même  qu'il  semble  s'exalter  outre  mesure  :  il  est 
impossible  d'être  plus  spirituel  dans  la  brusquerie. 

Si  les  amateurs  ont  toujours  placé  très  haut 
les  Frans  Hais  de  M.  John  Wilson,  ils  savent  aussi  ce 
que  valent  ses  Rembrandt.  L'un  des  plus  beaux  est  un 
portrait  d'homme,  peinture  admirable  qui  nous  fait  en- 
trer dans  le  secret  du  maître,  à  la  fin  de  sa  vie,  à  l'épo- 
que où  il  songeait  aux  Syndics  des  Drapiers.  Le  person- 
nage, au  visage  pâle,  au  masque  intelligent,  au  regard 
chargé  de  pensées,  aposé,  non  chezlui,mais  sans  doute, 
dans  l'atelier  de  Rembrandt  lui-même.  Et,  en  effet,  le 
peintre,  pour  meubler  les  fonds  du  tableau,  a  placé  dans 
la  pénombre  un  buste  antique  qui  lui  appartenait  et 
dont  il  s'est  parfois  servi  à  titre  d'accessoire.  Certains 
détails,  les  mains  par  exemple,  sont  admirables  de 
liberté  et  de  puissance  ;  mais  c'est  surtout  la  tête  du 
modèle  qui  appelle  et  retient  les  yeux  du  spectateur 
comme  elle  concentre  la  lumière.  Rembrandt  va  volon- 
tiers au  delà  des  réalités  visibles  et  quand  il  rencontre 
une  personnalité  sympathique,  il  ne  nous  parle  pas  seu- 
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lement  de  son  attitude  et  de  son  costume  :  il  dit  son 
âme. 

Cotte  préoccupation  d'exprimer  la  pensée,  de  cher- 
cher le  drame,  est  visible  dans  tous  les  Rembrandt  de  la 
galerie  de  M.  Wilson.  Le  maître  est  grand  même  dans 
l'improvisation,  même  dans  l'inachevé.  Le  Rabbin 
n'est  qu'une  tète  humaine  enlevée  en  quelques  coups  de 
pinceau,  mais  elle  est  étincelante  de  vie  ;  le  Golgotha 
n'est  qu'une  esquisse,  la  vision  vague  d'un  Christ  cru- 
ciné  au  milieu  des  horreurs  d'un  ciel  douloureux.  Le 
visage  est  à  peine  indiqué,  les  formes  s'ébauchent  à 
grands  traits,  le  paysage  flotte  dans  le  rêve,  et  l'im- 
pression est  tragique. 

Une  étude  comme  celle  que  nous  poursuivons 
laisse  une  certaine  place  au  goût  individuel,  à  la  curio- 
ie  ceux  qui  aiment  à  apprendre.  Nous  l'avons  dit  : 
la  collection  de  M.  Wilson  est  instructive;  elle  pose 
des  questions,  et  souvent  elle  fournit  la  réponse.  Pour 
nous,  nous  attachons  un  grand  intérêt  au  tableau  de 
Nie  M  .  .  ['Enfant  à  la  gaufre.  Le  vaillant  artiste 
. ncore  voilé  de  tant  de  mystère,  et  il  est  si  inquiétant 
dans  les  étranges  transformations  que  son  talent  a  subies  ! 
De  Rembrandt  à  Jordaens.  quelle  évolution  !  D'Ams- 
terdam à  An  gel  L'Enfant  à  la  gaufre  se 
rattache  à  la  saison  intermédiaire,  bien  que  l'idéal  hol- 
landais y  reste  prédominant.  Une  petite  fille  est  a 
sur  une  I  .-de  bois,  qui,  au  moyen 
d'un  panneau  mobile,  se  fermaient  comme   un  meu- 
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ble  :  elle  grignotte  doucement  une  gaufre;  un  chat  su- 
perbe monte  la  garde  auprès  de  la  jeune  gourmande. 
Cette  œuvre,  d'une  tonalité  robuste,  est  d'une  exécution 
prodigieuse.  On  y  voit  qu'à  ce  moment  de  sa  vie,  Nicolas 
Maes  se  souvenait  encore  de  ses  adorations  premières; 
il  restait  au  bout  de  son  pinceau  un  peu  de  ce  rouge  qu'il 
avait  prodigué  sur  le  volet  qu'entrouvre  au  musée 
d'Amsterdam  la  Jeune  fille  à  la  fenêtre.  Il  a  de  nouveau 
affiché  son  goût  pour  la  note  rougeâtre  dans  certains 
détails  du  vêtement,  et  jusque  dans  les  colorations  en- 
luminées dont  il  a  largement  fouetté  le  visage  de  la 
petite  mangeuse  de  gaufres.  Ces  notes  vives  se  mêlent 
à  des  bruns  chauds  qui  trahissent  l'influence  persistante 
de  Rembrandt.  S'il  existe  quelque  part  un  galant  homme 
qui  se  propose  d'écrire  la  vie  de  Nicolas  Maes,  je  l'in- 
'vite  à  tenir  compte  de  ce  tableau  :  il  marque  le  com- 
mencement de  la  crise,  le  Hollandais  deviendra  Fla- 
mand. 

Acôté  de  ces  maîtresd'une  saveurpuissante  ou  rare, 
se  groupent  les  conteurs  d'anecdotes,  les  peintres  de  la 
vie  intime  et  aussi  les  francs  rieurs  qui  s'amusent  de 
la  comédie  humaine.  Parmi  ces  observateurs  égayés, 
l'un  des  plus  remarquables  est  Jan  Steen.  Chez 
M.  Wilson,  il  est  représenté  par  deux  tableaux  pleins 
de  lumière  et  de  belle  humeur,  des  intérieurs  médiocre- 
ment aristocratiques,  où  l'on  rit  à  son  aise,  où  l'on  boit 
en  chantant.  Ces  deux  peintures  sont  conçues  dans 
cette  gamme  un  peu  fauve  que  Jan  Steen  a  tant  aimée: 


elles  sont  baignées  de  ces  lueurs  blondes  et  chaudes  qui 

sent  tout  voir.  La  gaiet<  Jan  Steen  est  tou- 

jours  franche  municative.  Quand  il  dessine  une 

.  .1  se  plaît  à  en  souligner  le  caractère  ou  même  la 

.  et,  volontiers  il  serait  un  peu  caricatural.  Mais 

combien,  dans  les  tableaux  de  M.  Wilson,  l'expression 

..ste,  le  geste  vivant!  Jan  Steen  est  le  maître  de  la 

mimique. 

J'aime   à  croire  que  la  critique   moderne  jouira 
bien!  ïs  conquêtes  et  que  nous  n'aurons  plus  la 

superstition  des  grands  noms.  L'étude  désintéressée  de 
le  hollandaise  démontre  que  les  artistes  ont  été  si 
Dqmbreux  au  dix-septième  siècle,  que  lorsque  nos  ân- 
es ont  procédé  à  la  distribution  des  couronnes,  il 
n'y  en  a  pas  eu  pour  tous  ceux  qui  les  méritaient.  Ils 
ont  oublié  Pieter  Codde.  Voilà  dix  ans  à  peine  que  ce 
maître,  longtemps  confondu  avec  les  Palamèdes  et  les 
Leduc,  commence  à  prendre  son  rang.  Nous  serions 
heureux  de  travailler  à  sa  gloire.  Chez  M.  "Wilson, 
nous  avons  le  tableau  qui  est  vraisemblablement  le 
chcf-d'ieuvre  de  Codde.  Un  se  rappelle  celui  du  musée 
de  la  II  e,le  /A;/,  où  l'auteur  nous  introduit  dans  le 
demi-monde  de  son  temps.  La  Courante  a  une  bien 
autre  importance,  et  la  scène  se  passe  chez  des  gens  de 
bonne  compagnie  fort  élégamment  \ètus  a  la  mode  de 
1  »:i  s'amuse  aussi  dans  la  peinture  de  la  galerie  de 
M .  W .  -on,  mais  correctement  et  avec  décence.  Toute 
figures,  fortement  marquée  :ère  individuel, 


ont  l'air  d'être  des  portraits.  Elles  sont  peintes  d'un 
pinceau  soigneux,  sans  petitesse  cependant,  et  elles 
s'enveloppent  d'une  lumière  loyale  qui  permet  de  voir, 
ici  la  finesse  des  visages,  là  le  goût  curieux  des  costu- 
mes. Vraiment,  quand  on  songe  aux  impertinences  des 
faiseurs  vulgaires,  on  est  presque  touché  de  la  longue 
patience  et  de  la  volonté  intraitable  avec  lesquelles  ces 
bons  Hollandais  de  la  grande  époque  peignaient  leurs 
chefs-d'œuvre  si  délicats  et  si  fins.  Ce  Pieter  Codde, 
dont  la  vie  est  encore  ignorée,  paraît  avoir  été  un  his- 
torien fort  bien  informé  des  mœurs  de  son  temps,  et, 
comme  portraitiste,  il  a  la  précision  d'un  peintre  de 
miniature.  Tout  semble  dire  que  l'auteur  de  la  Cou- 
inante obtiendra  dans  quelques  jours  la  célébrité  un 
peu  tardive  que  lui  mérite  son  talent. 

Pour  beaucoup  d'autres,  la  gloire  ou  la  notoriété 
sont  venues  dès  le  premier  jour.  Voici  Adrien  Van  Os- 
tade,  si  brillant  et  si  chaud  dans  l'Homme  à  la  fenêtre 
rustique,  Palamèdes,  dont  les  œuvres  sont  si  rares  et 
dont  la  Claveciniste  s'enlève  sur  un  fond  gris  qui  fera  la 
joie  des  raffinés,  les  deux  Molenaer,  Jan  et  Miense, 
qu'on  n'a  pas  toujours  bien  distingués  l'un  de  l'autre, 
mais  qui,  lorsqu'on  aura  étudié  avec  soin  les  tableaux 
de  la  galerie  de  M.  Wilson,  vont  devenir  reconnaissa- 
bles.  Ce  n'est  pas  là  un  résultat  médiocre,  car  le  cha- 
pitre des  Molenaer  n'est  guère  lumineux  dans  les 
histoires  imprimées.  Mentionnons  encore  parmi  les 
maîtres  de  la  vie  familière,  Van  der  Meer  de  Delft,  le 
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peintre  de  la  Servante  endormie,  et  même  Corneille 
Dusurt.  qu'il  ne  faudrait  pas  prendre  pour  un  inven- 
teur imprudent,  puisqu'il  se  tient  d'ordinaire  à  la  suite 
de  Van  Ostade,  mais  qui,  dans  la  collection  de  l'avenue 

.  se  permet   d'avoir  une   couleur  personnelle  et 
de  l'esprit. 

l  s  hollandais  occupent  dans  la  galerie 

I    Wilson  une  place  considérable  et  brillante.  L'un 
plus  grands  maîtres  de  l'école,  c'est  Albert  Cuyp, 
et  il  est  là  avec  un  bijou.  Son  tableau.  ['Artiste  dessi- 
nant d'après  nature,  montre  bien  que  Cuyp  eut,  mieux 
que  tout  autre,  la  notion  des   perspectives  fuyantes  et 
.miment  de  la  lumière  vraie.  Le  peintre  a  mis  pied 
à  terre,  et  pendant  qu'un  serviteur  tient  son   cheval,  il 
îs  et  il  dessine  la  vue  de  la  vaste  campagne  qui 

s'étend  sous  ses  \eu\.  Ciel  léger  et  qu'on  dirait  fait  avec 
de  l'air  respirable,  horizons  lointains  qu'inondent  les 

clartés  sereines  d'un  beau  jour,  puissants  contrastes 
entre  les  vigueurs  du  premier  plan  et  les  lumineuses 
indeurs  des  fends,  tout  est  admirable  dans  ce 
tableau  qui.  en  un  cadre  restreint,  semble  contenir 
l'infini. 

x  qui  ont  fait  quelque  étude  des  œuvres  de  Van 

m  trouvetont  dans  la  collection  de  M.  Wilson  une 
peinture  qui  caractérise  excellemment  la  manière  du 
maître,  alors  qu'il  se  plaisait  à  chercher  la  mélodie  des 
tons  roux.    I  ne  de  Dordrecht  est  celle  qu'un 

biographes,   on   dirait   presque   un    des   amis  du 
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peintre,  a  signalée  avec  complaisance,  d'abord  parce 
qu'elle  est  belle  et  ensuite  parce  qu'elle  présente  une 
singularité.  La  Vue  de  Dordrecht  porte  en  effet  deux 
fois  la  marque  de  Van  Goyen,  avec  deux  dates  diffé- 
rentes, 1644  et  1 6 5 3 .  Cet  excès  de  chronologie  a 
jadis  surpris  quelques  amateurs  :  on  pourrait  en  citer 
plus  d'un  exemple.  Van  Goyen  commence  son  ébau- 
che, et  il  la  date  :  après  un  intervalle  de  plusieurs 
années,  il  reprend  son  tableau,  il  l'achève  et  il  y  inscrit 
un  nouveau  millésime.  Van  Goyen  aurait  été  digne 
d'être  archiviste;  mais  il  a  eu  d'autres  mérites,  et  la 
Vice  de  Dordrecht  prouve  bien  que  ce  greffier,  si  exact 
à  prendre  des  notes,  avait  le  sentiment  profond  des 
nuages  en  mouvement  et  du  flot  clapotant  sous  la 
caresse  des  brises. 

Il  n'est  pas  besoin  de  signaler  d'une  manière  spé- 
ciale la  Grande  Mare  de  Jacob  Ruysdaël,  non  plus  que 
le  Vieux  Chêne  de  Wynants  et  le  Clair  de  lune  de 
Vander  Neer. 

Ce  sont  là  des  œuvres  qui  parlent  toutes  seules 
et  qui  parlent  très  haut.  Mais  il  faut  peut-être  con- 
sacrer un  bout  de  commentaire  au  grand  tableau 
d'un  maître  pour  lequel  la  justice  a  été  un  peu  tardive, 
Salomon  Ruysdaël.  Évidemment,  c'est  dans  Van  Goyen 
que  Salomon  a  puisé  les  premiers  éléments  de  son 
idéal;  mais  on  voit  bien  dans  son  beau  paysage,  le  Bac, 
que,  tout  en  s'inspirant  de  ses  méthodes,  il  ne  l'a  pas 
toujours  suivi  dans  son  système  de  colorations  mono- 
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chromes,  qu'il  s'impose  un  effort  de  composition,  qu'il 
clic  la  variété  des  contrastes  et  l'élégance  des  sil- 
houette 

1  .  .  e,enc  '€  peu  connue,  de  S.ilomon  Ruysdaèl 
mériterait  d'être  racontée.  Nous  en  dirions  volontiers 
autant  à  pr  !   celle  d'un  autre  peintre,  Cornelis 

Deckc  .  .:  nt  nous  avons  chez  M.  Wilsonun  morceau 
d'une  couleur  charmante  et  d'une  exécution  savou- 
reuse, le  Pont  de  bais.  Profitons  de  l'occasion  pour 
rappeler  à  ceux  qui  l'ont  oublié  que  Decker  a  l'ait  sou- 
vent des  p  -ans  figures.  Au  xvm'  siècle,  les 
artistes  français  trouvèrentque  les  campagnes  de  Decker 
ient  pas  assezhabitées  :  ils  y  introduisirent,  discrè- 
tement d'ailleurs,  de  spirituels  personnages.  Et  regar- 
dez bien,  je  vous  prie,  la  petite  femme  qui,  dans  le  Pont 
de  bois,  marche  en  tenant  un  seau  à  la  main.  Vous 
l'avez  déjà  reconnue  :  c'est  une  tiiiurine  de  Fragonard. 

1  ïs  Hollandais  ont  brillé  dans  tous  les  genres. 
NI  Wi  son  a  été  >;-h7  heureux  pour  trouver  une  des 
plus  fines  peinture--  de  Willem  Van  de  Velde,  le  Calme. 
Rien  n'est  plus  simple  et  plus  vibrant  que  cette  petite 
toile  où  la  vigueur  des  notes  d'un  brun  noir  s'enlève 
hardiment,  mai-  riolence,  sur  la  vapeur  des  fonds 

gris.  Dans  le  groupe  des  peintres  d'architecture,  n 
pourrions  citer  plusieurs  noms  :  contentons-nous  de 

eler  ceux  de  Hendrik  Van  Vliet  et  d'Emmanuel 
le  Witte,  clients  maitres  qui   manquent   au 


XIV 


L'école  flamande  est  représentée  chez  M.  Wilson 
par  quelques  pages  d'une  haute  valeur.  Rubens  est  là 
avec  un  portrait  d'une  grande  dame,  que  Smith  n'a 
point  oublié  dans  son  catalogue,  et  aussi  avec  les  bustes 
des  Rois  Mages,  trois  peintures  où  l'accent  personnel 
de  son  pinceau  est  bien  lisible,  où  son  coloris  s'exalte 
dans  tout  son  éclat.  Rubens  n'est  pas  moins  intéressant 
à  étudier  lorsque,  comme  dans  Mercure  et  Argus,  il 
consent  à  restreindre  la  dimension  de  ses  figures  aux 
proportions  du  tableau  de  chevalet.  On  connaît  cette 
mythologie  pour  laquelle  Rubens  semble  s'être  pas- 
sionné, car  il  l'a  plus  d'une  fois  reproduite.  Mercure, 
nu,  jeune  et  bien  portant,  s'apprête  à  trancher  la  tête 
d'Argus  lourdement  endormi.  A  côté  d'eux,  Io,  méta- 
morphosée en  vache,  déguisement  incommode  pour 
une  princesse,  paraît  s'intéresser  beaucoup  au  résultat 
d'une  surprise  qui  doit  la  délivrer  de  son  gardien.  La 
scène  se  passe  dans  un  paysage  superbe,  sans  doute 
parce  que  Rubens  s'est  donné  la  peine  de  le  peindre 
lui-même. 

L'un  des  Teniers  de  M.  Wilson  est  exceptionnel  : 
c'est  la  Cuisine  de  l'archiduc  Léopold.  On  ne  mourra 
pas  de  faim  dans  une  maison  aussi  richement  appro- 
visionnée. Sur  le  carreau,  s'entassent  de  grosses  pièces 
de  gibier,  animaux  à  bon  droit  mélancoliques  dont  le 
peintre  s'est  complu  à  reproduire  exactement  les  formes, 
le  pelage  et  on  dirait  volontiers  le  mouvement,  si  ces 
pauvres  bêtes  n'étaient  immobilisées  par  la  mort.  On 
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sait  quelle  est  chez  Teniers  la  virtuosité  de  la  touche. 
Son  pinceau  a  couru  agile  et  preste  au  milieu  de  cette 
cuisine  qui  est  un  cimetière  et  il  a  su  donner  de  l'esprit 
à  des  cadavres. 

A      m  de  parler  des  maîtres  anglais,  il  faut  dire  un 
mot  du  beau  portrait  d'Etienne  Gardiner,  évêque  de 

Winchester  et  grand  chancelier  d'Angleterre.  I.e  per- 
sonnage est  intéressant.  Collaborateur  de  HenriVIII  et 
mêlé  à  plus  d'une  sinistre  aventure.  Gardiner  l'ut  em- 
ployé aux  négociations  qui  précédèrent  le  divorce  du 
roi  et  de  Catherine  d'Aragon.  Ce  portrait,  auquel  nous 
attachons  une  importance  considérable,  provient  de  la 
collection  de  Fonthill-Abbev  et  il  a  toujours  pa-^é  pour 
ivre  de  Holbein.  Il  est  superbe.  Les  plans  du  \ : 

:  une  fermeté  magistrale,  les  lèvres  -"in 
d'un  dessin  précis  et  menaçant  :  les  mains,  étudiée-  avec 
une  admirable  patience,  accentuent,  par  le  naturalisme 
du  détail,  la  physionomie  morale  du  redoutable 
ge.  La  coloration  est  forte  et  montée.  Quels  h 
riens  que  ces  portraitistes  du  seizième  siècle,  et  comme 
.  .  ent  courageusement  le  masque  pour  nous 
montrer  l'homme  ! 

enons  aux  maitres  anglais  dont  l'effigie  de  (jar- 
diner nous  a  éloigné  pour  un  instant.  Ici  encore,  il  y  a 
beaucoup  à  apprendre    M.  Wils   n    .  .  en  effet, 

quelques  productions  de  cette  école  anglaise  dont  la 
France  n'apprécie  peut-être  p.;-  assez  l'originalité  et 
P  •  ;:r  lieu   de  délice>.  mais  il  faudrait 
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chercher  beaucoup  pour  y  trouver  un  Reynolds. 
M.  Wilson  en  a  un.  La  Veuve  et  V enfant  est  le  tableau 
qui  a  été  gravé  par  Jules  Jacquemart,  et  qui  piqua  si 
vivement  la  curiosité  publique  lorsqu'il  parut  au  Palais- 
Bourbon,  à  l'exposition  ouverte  au  profit  des  Alsaciens- 
Lorrains.  Nous  savons  le  nom  de  la  charmante  femme 
peinte  par  le  président  de  la  «  Royal  Academy  »  :  c'est 
Mme  Seyforth.  Si  nous  ne  craignions  de  manquer  de 
respect  envers  Reynolds,  nous  dirions  peut-être  que  la 
tète  de  la  petite  fille  n'est  pas  étudiée  avec  toute  la  sin- 
cérité désirable.  Mais  le  visage  de  la  mère  s'enveloppe 
de  la  lumière  la  plus  délicate  et  la  plus  fine,  et  l'en- 
semble, y  compris  le  paysage,  est  traité  d'un  pinceau 
robuste,  dans  une  tonalité  chaude  que  Reynolds  avait 
empruntée  aux  Hollandais  du  bon  temps. 

La  manière  inaugurée  par  l'auteur  de  la  Veuve  et 
V enfant  ne  survécut  guère  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Sir  Thomas  Lawrence  changea  le  procédé,  il 
chercha  les  colorations  claires  et  s'aventura  jusqu'aux 
tons  roses.  Le  portrait  de  lady  Ellenborough  est  une 
étude,  une  œuvre  inachevée,  en  ce  sens,  que  la  tête 
s'enlève  sur  un  fond  qui  n'a  pas  été  peint.  Mais  ce 
jeune  visage  est  plein  de  charme  dans  sa  fraîcheur 
fleurie  et  dans  son  élégance  de  keepsake. 

M.  Wilson  possédait,  il  y  a  quelques  années,  plu- 
sieurs tableaux  de  John  Constable,  le  rénovateur  du 
paysage.  Il  en  a  donné  deux  au  Louvre,  l'esquisse  de 
Y Arc-en-Ciel  et  l'admirable  Baie  de  Weymouth.  Mais 
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cotte  générosité,   pour   laquelle  le  remerciement  reste 
:.imment  à  l'ordre  du  jour,  ne  l'a   pas  tout  à  fait 
appauvri.   lia  encore  deux  Constable.  L'un  et  l'autre 
ont  i  par  David   Lucas,  dans  un  recueil  qui 

: .  .i  sa  manière,  une  sorte  de  Liber  veritatis.  Ces 
tableaux,  la  Ferme  et  la  Vue  prise  dans  le  comté  de 
N  >lk  ne  répondent  peut-être  pas  à  l'idéal  des  ama- 
teurs qui  aiment  que  les  feuilles  des  arbres  soient  stric- 
tement comptée-  et  cataloguées.  Pendant  une  longue 
période  de  sa  vie,  Constable  a  fort  négligé  le  détail  :  de 
même  que  Daubigny  l'a  fait  chez  nous,  il  ne  voulait 
voir  que  les  grandes  masses  et  l'effet  d'ensemble.  Les 
deux  paysages  de  la  collection  de  l'avenue  Hoche  sont 
d'une  allure  étrangement  vigoureuse  et  d'une  inspira- 
originale  et  mélancolique. 

j  stes  anglais  de  1820,  assez  différents  de 
.  qui  les  ont  suivis  et  qui  montrent  tant  de  respect 
pour  l'individualité  du  brin  d'herbe,  cherchaient  avant 
^_ur  et  l'unité.  On  le  voit  bien  dans  les  cou- 
de John  Crome.  celui   qu'on   appelle  le   Vieux. 
Retiré  au  fond  des  solitudes  deNorwich.  Crome  faisait. 
loin  des  académies,  du  pavs.ige  très  personnel  et  très 
volontaire    N   uî     vons  chez  M.  Wilson  deux  tableaux 
de  ce  maitre  provincial,  tous  deux  remarquables  par  la 
i;té  du  travail,  l'énergie  des  colorations,   le   senti- 
ment vrai  des  poisies  agrès 

P   _ir  ces  maîtres  qui   étaient  nés  au  dix-huitième 
..  à  l'heure  où  ^.:\  iss.iit  Benjamin  West. 
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marchaient  résolument  à  la  recherche  d'une  sorte  de 
naturalisme  sentimental,  Bonington  n'était  qu'un  en- 
fant. La  brièveté  de  sa  vie  ne  lui  a  pas  permis  de  peindre 
un  grand  nombre  de  tableaux;  mais  dans  ses  moindres 
œuvres,  dans  les  plus  simples  études  qu'il  improvisait 
sur  les  plages  normandes,  il  y  a  une  saveur  poétique, 
un  sentiment  exquis  des  lumières  fines.  La.  Afarée  basse, 
où  l'on  voit  quelques  barques  éparses  sur  les  sables 
humides,  n'est  qu'un  souvenir  rapidement  noté  sous 
l'impression  directe  de  la  nature.  Le  ciel  est  lumineux 
et  profond  :  Bonington,  dont  le  pinceau  court  léger  sur 
les  choses,  est  en  effet,  le  peintre  de  l'air. 

Les  anciens  maîtres  français  n'ont  pas  des  qualités 
pareilles  :  ils  en  ont  d'autres.  Poussin,  dont  les  œuvres 
sont  immobilisées  dans  les  musées  publics,  apparaît 
chezM.Wilson  avec  une  savante  esquisse,  Y  Enfance  de 
Bacchus,  que  les  artistes  admiraient  fort,  lorsqu'elle 
était  chez  M.  Pereire.  C'est  la  peinture  dont  Burger  a  si 
bien  parlé.  Oui,  il  y  a  comme  la  recherche  d'un  relief 
sculptural,  il  y  a  une  virilité  héroïque  dans  cette  com- 
position qui  réunit  trois  figures,  Bacchus  enfant,  un 
faune  au  torse  nu  et  superbe,  et  une  femme  accroupie, 
s'enlevant  sur  un  paysage  roux.  A  ce  qu'a  dit  Burger, 
j'ajouterai  un  mot.  Ce  tableau,  projet  d'une  grande 
œuvre  qui  ne  fut  peut-être  jamais  exécutée,  semble 
dater  du  moment  où  Poussin,  qui  se  montra  quelque- 
fois un  harmoniste  bien  hasardeux,  songeait  au  ma- 
riage des  tons  analogues,  à  l'unité  de  la  couleur. 
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Api  sin,  Watteau  et  tous  les  peintres  de  la 

coquetterie  et  du  sourire.  Le  Watteau  est  connu  :  c'est 
17/c'  enchantée,  qui  a  été  gravée  par  Lebas,  et  qui  a  ap- 
partenu à  un  bon  juge,  Joshua  Reynolds.  Les  deux 

.  pies  -  rit  a  côté  du  maître  :  de  Pater,  nous  avons 
les  Plaisirs  du  c.wiy.  une  composition  ileurie  comme 
un  éventail,  un  bouquet  Je  couleurs  claires  où  domi- 
nent les  bleus  cendrés  et  les  roses  pâles.  Je  me  demande 

C  inquiétude  si  cette  peinture  donne  une  idée  bien 
de  la  vie  militaire.  Quant  àLancrct. 
qui  fut  quelquefois  portraitiste,  il  a  représenté  dans  un 
jardin  la  maréchale  de  Luxembourg,  un  musicien  ga- 
lant et  une  fillette  qui  a  revêtu  ses  plus  beaux  atours 
pour  se  promener  à  la  campagne.  Le  musicien  et  la 
petite  fille  sont  aussi  des  portraits.  Ce  tableau  n'est  pas 
mentionné  dans  les  biographies  de  Lancret;  mais  il  est 
d'une  authenticité  parlante  :  les  livres  ne  savent  jamais 
tout. 

L  ne  richesse  eût  manqué  à  la  collection  de  M.  John 
Wilson  si  l'amateur  qui  l'a  formée  avec  tant  de  soin  n'y 
avait  pas  donné  place  à  quelques  productions  de  nos 
grands  modernes.  L'art  vivant  n'est  point  l'ennemi  de 
l'art  du  passé,  il  en  est  la  suite  et  bien  des  fois  le  com- 
plément. Parmi  les  jeunes  réputations,  plusieurs  valent 
les  vieilles  renommées.  La  beauté  de  la  couleur,  le  sen- 
timent du  drame  et  de  la  vie  éclatent  dans  le  Tigre  sur- 
pris  par  un  serpent  y  d'Eugène  Delacroix.  Une  lumière 
transparente  et  chaude  inonde  cet  Intérieur  de  cour  en 
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Italie  qui,  dans  l'œuvre  un  peu  mêlée  de  Decamps,  est 
un  des  morceaux  les  plus  caractéristiques  et  les  plus 
purs.  Diaz,  dont  le  talent  se  dédoubla  de  bonne  heure, 
est  ici  sous  ses  deux  formes  :  on  peut,  chez  M.  Wilson, 
l'étudier  et  l'applaudir  aussi  bien  dans  sa  verve  de  pay- 
sagiste épris  des  réalités  que  dans  la  fantaisie  de  son 
orientalisme  chatoyant.  Quant  à  Troyon,  il  suffira  de 
citer  de  lui  deux  œuvres  magistrales,  la  Mare,  brillant 
paysage  semé  d'animaux  et  de  figures,  et  une  des  rares 
marines  qui  sont  sorties  de  son  atelier,  Devant  Ron- 
fleur. Delacroix  aurait  aimé  ce  mâle  tableau.  Une 
barque  à  la  voile  déployée  file  rapide  sur  une  mer  hou- 
leuse ;  le  ciel  est  comme  incendié  par  le  soleil  couchant 
et  par  l'orage.  Les  maîtres  modernes  —  on  le  voit 
dans  cette  admirable  marine  de  Troyon  —  ont  quel- 
quefois des  dons  très  variés  et  presque  contradictoires. 
On  les  croit  faits  pour  peindre  des  pastorales,  et  quand 
les  spectacles  de  la  nature  les  ont  frappés  au  cœur,  ils 
s'exaltent  et  montent  jusqu'aux  choses  tragiques. 

Nul  ne  fut  plus  sérieux  que  Jean-François  Millet. 
Lui  aussi,  il  a  parcouru  toute  la  gamme.  La  Faneuse 
est  une  peinture  agreste  et  douce  où  vit  la  grâce  rus- 
tique. \J  Angélus  est  une  page  austère,  un  poème  intime 
qui  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  Millet.  Ce  tableau, 
fameux  dès  le  premier  jour,  est  destiné  à  devenir  plus 
célèbre  encore  :  il  était  beau  dès  l'origine,  mais  il  a 
gagné  avec  le  temps;  il  a  pris  plus  d'unité  et  de  tenue. 
Sous  les  clartés  douteuses  du  crépuscule,  dans  le  silence 
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\  ;  des  paysagistes  que  nous  avons  aimes  ne 
manque  au  rendez-vous.  Corot,  le  maître  aux  tonalités 
discrètes  :  Daubigny,  avec  la  franchise  Je  ses  verdures, 
brillent  auprès  de  Théodore  Rousseau,  dont  les  œuvres 
tentgraves  et  viriles,  même  lorsqu'on  vient deregar- 
der  unRuysdaél.  et  les  uns  et  les  autres  ont  un  glorieux, 
n.ledernier  survivant  des  luttes  romantiques,  Jules 
Dupré  qui,  lui  .  .  .  st  un  coloriste  puissant,  varie  et 
loyal. 

Le  cadre  de  cette  étude  ne  se  prête  ni  à   la  glorifi- 
n,  ni  à  la  critique  de  ceux  des  peintres  modernes 
que  nous  rencontrons  aux  expositions  annuelles,  c'est- 
à-dire  sur   un  terrain   où  la  plume  de  l'écrivain  jouit 
pleinement  de  toute  la  liberté  de  ses  allures.  L'éloge 
îct,  la  discussion  de  mauvais  goût.  Conten- 
tons-nous, pour  rester  en  paix  avec  notre  conscience. 
:gnaler  un  Meissonier    d'une   importance  vérita- 
blement exceptionnelle,  la  Halte  de  cavaliers  en  au- 
tomne, le  spirituel  Hussard,  d'Edouard    Détaille,  la 
belle  marine  de  Clays  et  les  tableaux  de  Ziem  qui  aime 
tant    Venise    qu'il    l'illumine   d'un   rayonnement    de 
fc'e: 

N  ..vons-nous  rien  oublié:...   Nous  axons  oublié 

beaucoup  de  choses  excellentes  ou  curieu  1  lis  il 

rient  d;  j  tout  dire;  il  était  plus  malaisé 
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encore  de  s'affranchir  des  tyrannies  qu'exerce  sur  l'es- 
prit le  caprice  plus  ou  moins  intelligent  des  préférences 
personnelles.  Nous  n'avons  pas  voulu  exprimer  les 
idées  du  voisin,  mais  les  nôtres.  De  là,  la  possibilité  de 
quelques  oublis  condamnables  et  de  certaines  erreurs 
qu'il  faut  regretter.  Des  amateurs  plus  savants  que  nous 
répareront  nos  fautes.  Nous  gardons  pourtant  cette 
conviction  consolante  que,  dans  la  belle  bataille  qui  va 
s'engager,  la  victoire  restera  aux  peintres  sincères 
et  aux  vrais  maîtres. 

PAUL   MANTZ. 
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BEECHEY.     R.    A. 

SIR    WILLIAM) 
■753-i9 

1    —  Frère  et  sœur. 

A   gauche,  un   jeune  garçon   vêtu   de  velours 

enat  est  appuyé  contre  le  piédestal  d'un  grand 
vase  :  il  pose  desrieurs  sur  la  tète  de  sa  sœur,  qui, 
tout  habillée  de  blanc,  tient  des  rieurs  dans  son 
tablier. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  chien  tacheté 
de  noir  et  de  blanc  :  a  terre,  derrière  la  petite 
tille,  le  chapeau  de  son  frère. 

oite,  dans  le  lointain,  une  rivière,  de  grands 
arbres;  fonds  boisés,  ciel  nuageux. 

Derrière  le  vase,  une  draperie  rouge  et  un 
arbre. 

Gravé  par  Amidée  Creux. 

Toile.  Haut.,  1  m.  •irg.,  1  m.  24  tent. 
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BONINGTON 

(RICHARD  PARKES) 

1801-1828. 

oc  2   —  Marée  basse. 


A  perte  de  vue,  la  mer.  En  se  retirant,  elle  a 
laissé  la  plage  à  sec  ;  à  droite  et  à  gauche,  quel- 
ques barques  qui  attendent  le  retour  de  la  marée 
pour  se  remettre  à  flot  ;  sur  la  plage,  une  femme 
de  pêcheur  qui  s'avance  vers  le  spectateur;  à 
gauche,  au  bord  de  la  mer,  une  cabane  en  plan- 
ches. 

Ciel  nuageux  d'une  extrême  profondeur. 

Signé  en  toutes  lettres  au  bas,  à  droite. 
Peint  sur  carton.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  42  cent. 


BROOKING 

(CHARLES-GEORGE) 

1723-1759. 


3^00.-  j   —  le  Coup  de  canon. 


La  mer  est  calme  ;  entre  des  barques  de  pêche, 
qui  carguent  leurs  voiles,  sont  deux  navires  de 
guerre  qui  échangent  un  salut. 

Le  ciel  est  semé  de  nuages  ;  l'horizon  reflète 
les  lueurs  du  soleil  couchant. 

Signé  en  toutes  lettres,  à  gauche,  sur  une  épave 
de  bois. 

Toile.  Haut.,  37  cent.;  larg.,  57  cent. 


CONSTABLE.     R.     A 

(JOHN) 

- 


4  —  Stoke  bv  Naylandj  Su  (folk. 

Au  premier  plan,  une  femme  qui  porte  de  la 
rame'e  sur  la  tète  :  au  milieu,  un  paysan  assis  au 
bord  de  la  rivière  qui  baigne  le  village,  situé  à 
l'arriere-plan  et  que  domine  l'église. 

A  droite,  une  grande  allée  d'arbres. 

Ciel  superbe,  qui  roule  de  grands  nuages 
chargés  d'électricité  ;  l'orage  est  proche. 

Gravi  par  David  Lucas. 

Toile.  Haut.,  O4  cent.;  larg.,  89  cent. 


o  o  r> 


dlcÏQ 


CONSTABLE 

(JOHN) 

(PENDANT  DU  PRECEDENT) 

The  Glèbe  Farm. 

Au  premier  plan,  une  mare  ;  auprès,  un  che- 
min qui  monte  à  la  ferme  entourée  d'arbres  et 
derrière  laquelle  s'élève  l'église  de  Langham. 

A  gauche,  de  grands  arbres. 

Vers  le  milieu,  au  premier  plan,  une  femme 
assise  près  d'un  arbre  coupé,  déposé  au  bord  d'un 
chemin  qui  traverse  le  paysage  et  que  l'on  voit 
se  perdre  à  l'horizon. 

Gravé  par  David  Lucas. 

Toile.  Haut.,  64  cent.;  larg.,  89  cent. 


CROME 

(Dit  OLD   CROME,   JOHN) 

1769-1821 . 


ô  —  La  Grange. 


Devant  une  grange   couverte  de  chaume   et 
'      *°-'~  qu'abrite   un   grand   arbre,  quatre  vaches  sont 

arrêtées;  derrière  elles,  une  paysanne,  leur  gar- 
dienne. 

A  gauche,  fond  de  paysage  mystérieux. 
Peint  en  1808. 

Bois.  Haut.,  62  cent.;  larg.,  76  cent. 


CROME 

I O  H  N 


-  —  Environs  de  Norwich.  Z»£o 

Le  soleil  éclaire  une  ruelle  Je  village,  qui  abou- 
tit, après  avoir  traversé  un  ruisseau,  derrière  une 
mare  où  des  canards  barbottent  au  premier 
plan . 

Deux  grands  arbres  ombragent  cette  mare  et  la 
gauche  du  tableau. 

A  droite,  devant  une  maison  à  pignon,  et  a 
auvent  garni  de  feuillage,  se  trouvent  un  banc, 
des  accessoires  et  des  poules:  par  la  porte  on 
aperçoit  une  femme  a  l'intérieur. 

Devant  la  maison  voisine,  à  gauche,  du  linge 
étendu  au  soleil,  une  femme  et  un  enfant  sur  le 
pas  de  la  porte. 

G rave  par  Théophile  Chauvel. 


Bo?s.  Haut.,  5o  cent. ;  larg.,  36  cent.. 


—  8 


Ipood  .' 


LAWRENCE,    P.    R.  A. 


(SIR  THOMAS) 

i76q-i83o. 


8  —  Lady  Ellenborough, 


C'est  l'étude  en  buste  pour  le  portrait  de  cette 
femme  célèbre  dont  M.  Edmond  About  a  raconté, 
dans  la  Grèce  contemporaine ,  la  vie  aven- 
tureuse. 

La  tête,  tournée  de  trois  quarts  vers  la  gauche, 
est  seule  achevée,  à  l'exception  toutefois  de 
l'oreille  gauche. 

Les  épaules  et  le  vêtement  sont  simplement 
indiqués  au  crayon  blanc. 

Gravé  par  Ch.    Waltner. 

Toile.  Haut.,  6o5  mill.j  Iarg.  495  mill. 


MORLAND 

(G  i:o  Ri'.  E) 

- 

La  Halte 

Arrêté  devant  le  cabaret  de  la  Cloche,  dont 
l'enseigne  est  attachée  a  un  poteau  planté  près 
d'un  grand  arbre,  un  gentleman,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  regarde  Paccorte  servante  qui  vient 
de  lui  apporter  à  boire  dans  une  tasse.  Son  com- 
pagnon est  descendu  de  son  cheval  bai-brun,  et, 

-  îdu  sur  l'herbe,  il  présente  un  verre  d'ale  à 
un  savetier  à  qui  il  a  donné  une  de  ses  chaussures 
à  raccommoder.  Sur  l'échoppe,  on  lit  : 

Boots  and  Shoes 
Neatljr  Mended. 
Deux  chiens  de  chasse   se  tiennent  à  la  porte 
du  cabaret. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  pompe  et   un 
eau. 

Gravi  par  Paul  Rajon. 

Toile.  Haut.,  62  cent.;  larg.,  74  cent. 


g  Sic 


—    10    — 


MORLAND 

(GEORGE) 

io  —    Le  Chasseur  heureux. 


Près  d'une  chaumière  entourée  d'arbres  touf- 
fus, un  chasseur  est  assis,  à  côté  d'une  jeune  vil- 
lageoise. 

Celle-ci  a  posé  près  d'elle  son  panier  rempli 
de  linge  et  écoute  avec  complaisance  les  propos 
du  galant  chasseur. 

Près  d'eux,  à  gauche,  un  chien. 

De  l'intérieur  de  la  chaumière,  à  droite,  une 
vieille  femme  épie  leur  conversation. 

Un  chat  est  accroupi  sur  le  pas  de  la  porte. 
Toile.    Haut.,  70  cent.;  larg.,  90  cent. 


-   1 1  — 


MULREADY,    R.    A. 

(WII.I  IAM 

- 

il    —   L  Abreuvoir. 

Au  bord  d'une  route,  au  tournant  de  laquelle 
va  disparaître  un  cavalier,  un  cabaret  devant 
lequel  est  arrêté  un  autre  cavalier  à  qui  Ion 
donne  à  boire;  trois  chiens  l'accompagnent; 
au  premier  plan,  l'abreuvoir,  dont  s'approchent 
deux  vaches. 

Gravé  par  /.<.  n  Gaucher el. 

Papier  maroufle.  Haut.,  37  cent.  ;  larg.,  4  t  cent. 


12 


OPIE.     R.    A 

(JOHN) 
1 761-1807. 

12   —  La  Femme  en  blanc. 


j  -i  -j  c    --  Assise  dans  un  parc  éclairé  par  le  soleil  cou- 

'  chant  dont  les  rayons  se  reflètent  dans  les  eaux 

d'un  étang,  elle  est  vue  de  face,  regardant  adroite. 
Un  chapeau  de  paille,  doublé  de  soie  mauve  et 
dont  les  rubans  flottent  sur  ses  épaules,  laisse 
apercevoir  ses  cheveux  noirs  coupés  à  la  Titus. 
Elle  porte  une  robe  blanche  à  manches  courtes, 
légèrement  échancrée  sur  la  poitrine  et  bordée  de 
mauve  avec  un  liseré  citron  ;  une  ceinture  pa- 
reille entoure  sa  taille. 


Toile.  Haut.,  1  m.  i3  cent.;  larg.,  98  cent. 


REYNOLDS,    P.    R.    A 

(SIR   JOSHUA 

17    -   - 

1}   —   La  Veuve  et  son  enfant. 

ans  un  pair,  vêtue  de  deuil,  la  tête 

couverte  d'un  grand  chapeau  de  leurre  noir  orné 
de  plumes,  elle  demeure   rêveuse,  tandis  qu'une 

..rmante  enfant,  habillée  de  blanc,  est  assise 
sur  ses  genoux,  lui  sourit  et  s'efforce  de  l'égayer 
par  ses  caresses. 

C'est  le  portrait  de  Madame  Seyfbrth  et  de  sa 
tille. 

Il  a  été  gravé  en  1787  à  la  manière  noire  par 
J.  Grozer. 

Gravé  par  Jules  Jacquemart. 

Jt.,  1  m.  42  cent.;  larg.,  1  m.  12  cent. 


!.&.£"**• 


ÉCOLE    FRANÇAISE 


ÉCOLE    FRANÇAISE 


BOUCHER 

(FRANÇOIS) 

17    :-      -   . 

liSo 

14  —  Le  Sommeil  de  Vénus. 

Elle  est  étendue  sur  des  draperies  blanches  et 
bleues,  légèrement  tournée  à  droite.  Un  amour 
est  couché  près  d'elle  et  appuyé  sur  son  sein: 
son  carquois  est  aux  pieds  de  la  déesse. 

Fond  de  draperie  violacée  relevée  par  un 
cordage. 

Toile.  Haut.,  <J3  cent.;  l.irg.,  79  cent. 


—  i8  — 


FRAGONARD 

(JEAN-HONORÉ) 

1732-1806. 


1  ç    —   Cache-cache 

i, 


'«o. 


Dans  une  cour,  près  d'un  puits  qui  occupe  la 
gauche  et  sur  la  margelle  duquel  on  voit  divers 
vases  et  du  linge,  un  petit  enfant  apprend  à  se 
tenir  debout  dans  un  chariot  d'osier,  et,  repous- 
sant du  bras  droit  son  aîné  qui  l'embrasse,  il 
cherche  à  voir  sa  mère  qui  se  cache  à  demi  der- 
rière une  porte  entr'ouverte. 

Un  chien  jappe  près  du  bébé. 

A  terre,  un  tambourin,  des  pommes,  et,  près 
d'un  chapiteau  renversé ,  un  panier  rempli 
d'œufs. 

Collection  Baroilhet. 

Gravé  par  Adolphe  Lalau\e. 

Toile.  Haut.,  48  cent.;  larg.,  62  cent. 


IO    — 


LANCRET 

[NICOLAS 


16  —   La  Maréchale  de  Luxembourg. 

Elle  est  debout  dans  son  pare,  au  bord  d'un 
b  elle  a  jeté  la  ligne  ;  elle  a  les  cheveux 
poudrés,  surmontés  d'un  nœud  de  dentelle,  un 
bouquet  au  sein,  une  robe  flottante,  rayée  de 
blanc  et  de  rose.  I  ne  jeune  enfant,  vêtue  de  soie 
bleue  à  grands  ramages  blancs,  tient  une  cor- 
beille d'osier  pour  y  recevoir  le  poisson.  L'n  ber- 
.  vêtu  de  rouge,  est  assis  sur  un  tertre,  abrité 
par  des  arbustes,  et,  tout  en  contemplant  la 
maréchale,  il  s'apprête  à  jouer  de  la  cornemuse. 

Gravi  par  Nicolas  Martine^. 

Toile.  Haut.,  58  cent.;  larg.,  72  cent. 


7 


o  o  ti   . 


c  r>  t>  .' 


1  l  o  o. 


—    20 


LAVREINCE 

(NICOLAS) 
(XVIII"   SIÈCLE) 

\y  —  La  Naumachie  de  Monceau. 

Dans  le  parc  de  Monceau,  des  couples  amou- 
reux sont  étendus  sur  l'herbe,  d'autres  sont  assis 
près  d'un  piédestal  surmonté  d'un  grand  vase. 
Trois  enfants  jouent,  accoudés  sur  une  table. 

Au  fond,  la  colonnade  de  la  Naumachie. 
Au  premier  plan,  deux  lévriers,  l'un  couché, 
l'autre  debout. 

Bois.  Haut.,  i5  cent.;  larg.,  21  cent. 


LECLERC 

(Dit    LECLERC    DES  GOBELINS,    SÉBASTIEN) 

1676-17G3. 

18  —  La  Comédie  italienne,  d'après   Wai- 
teau. 

C'est  une  copie  du  célèbre  tableau  du  Musée 
de  Berlin.  Il  a  été  gravé  par  Thomassin. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Cassandre,  puis 
derrière  un  appui  en  pierre,  Colombine,  un 
mezzetin,  un  négrillon,  et  une  actrice  vue  de 
profil  et  tenant  un  masque  de  velours  noir  de  la 
main  gauche. 

Bois.  Haut.,  20  cent.;  larg.,  2'i  cent. 


1 1    — 


PATER 

IEAN-BAP  riSTE) 

- 


iç  —  Les  Plaisirs  du  camp. 


'7 


Sous  une  tente,  des  otïiciers  jouent  aux  cartes 

tes  jeunes  femmes;    a  gauche,  des 

soldats  attables  courtisent  une  servante  qui  leur 

sert  à  boire:  un  tambour  est  assis  à  terre,  appuyé 

sur  sa  caisse  et  tenant  en  main  un  verre  plein  ; 

is  de  lui,  une  petite  tille  et  un  chien. 

La  droite  est  occupée  par  d'autres  soldat.-, 
étendus  sur  le  sol  et  jouant  aux  cartes;  au  fond, 
on  fait  la  cuisine  du  régiment. 

Collection  Souwarow. 

Grave  par  Adolphe  halau\e. 


-  cent.;  larg.,  38  cent. 


—    22 


PERRONNEAU 

(JEAN-BAPTISTE) 

170-1783. 

20  —  Portrait  du  comte  de  Bas  tard. 

En  buste  de  grandeur  naturelle,  vu  de  trois 
quarts,  la  tête  tournée  vers  la  gauche  et  poudrée, 
il  porte  le  costume  de  ville  des  magistrats  de  l'é- 
poque. Il  tient  son  chapeau  sous  le  bras  gauche. 

La  tête  est  pleine  d'expression  et  se  détache 
vivement  sur  un  fond  neutre. 

Signé  en  toutes  lettres  et  daté  de  1747,  dans  le 
fond,  près  de  l'épaule  gauche. 

Gravé  par  Achille  Gilbert. 

Pastel.  Haut.,  67  cent.;  larg.,  56  cent. 


POUSSIN 

[NICOl  ,\> 
i  Sg 

21   —  L'Enfance  de  Bacchus.  ^«o,, 

.1  décrit  ainsi  cette  toile  : 
«  C'c>t  une  simple  petite  ébauche  .'ont  le  maî- 
a  probablement  peint  aussi  la  grande  compo- 
sition. Trois  figures:  Bacchus  enfant  ;   derrière 
lui,    un    faune  au   torse   nu  ;     en    avant ,    une 
femme  accroupie.  A  droite,   une  panthère  cou- 
chée. Le  tond  du  paysage  est  frotté  d'une  brosse 
chaleureuse.  Le  torse  du  fauve  est  touché  comme 
par  la  main  d'un  statuai:  - 
Collection  Pereire. 

Toile.  Haut.,  5o cent. j  larg.,  35  cent. 

VESTIER 

ANTOINE) 

XVIIe    SIÈCLE. 

2  2   —    Portrait    de  la    comtesse  douairière  /-s««. 

de  Pestre. 

Représentée  à  mi-corps,  un  peu  à  droite,  en 
peignoir  blanc  garni  de  rubans,  la  chevelure 
cendrée,  dont  une  natte  retombe  sur  l'épaule 
droite. 

Assise  devant  sa  toilette,  elle  tient  de  la  main 
droite  une  houppe  à  poudre,  qu'elle  vient  de 
prendre  dans  une  boite  ronde  en  argent  ciselé. 

Fond  neutre  gris. 

Toile.  Haut.,  8o  cent.;  :  -ent 


—  24  — 


VESTIER 

(ANTOINE) 

%io.~  2)   —  Portrait  du  comte  fils  de  la  douai- 

rière de  Peslre. 

De  face  à  mi-corps,  les  cheveux  poudrés,  en 
gilet  à  rayures  bleues  et  jaunes,  il  est  occupé  à 
écrire  et  regarde  le  spectateur  en  paraissant  l'in- 
terroger. 

Toile.  Haut.,  80  cent.;  larg.,  62  cent. 


VI  G  E  E 

(LOUIS) 

XVIIIe   SIÈCLE. 

#3o  .—  24  — -  Portrait  du  fermier  général  Alexan- 
dre-Jean-Joseph Le  Riche  de  la  Pou- 
pe H  nier  e. 

En  buste,  vu  de  lace,  la  tête  légèrement  incli- 
née sur  l'épaule  droite,  les  cheveux  poudrés  ;  il 
est  vêtu  d'un  habit  gorge  de  pigeon  et  d'un  gilet 
rose  bordé  de  broderies  d'or  qui  laisse  passer  un 
jabot  de  dentelle.  Son  chapeau  est  sous  son  bras 
gauche,  dont  la  main  se  perd  dans  son  gilet. 

Fond  de  tenture  bleue. 

Pastel.  Haut.,  63  cent;  larg.,  54  cent. 


*ï 


W  ATTEAl' 
w  roiNEj 

■  -■  i . 


—  /.  'Ile  enchantée. 

oite  et  .1  gauche,  de  grands  arbres  qui  bor- 
dent un  lac, derrière  lequel  se  déroule  une  chaîne 
de  moni 

premier  plan,  à  droite,  un  cavalier  et  une 
dame  se  promènent. 

Tout  le  c>>:.:  gauche  est  occupé  par  huit  autres 
cavaliers  et  sept  dames  étendus  sur  l'herbe  où  ils 
devisent  d'amour.  L'n  couple  est  debout  dans  le 
coin  a  gauche. 

Collection  de  M.  Cartaud,  de  Sir  Joshua 
Reynolds    et    de    M.    Holworthy. 

Gravé  par  J.-P.   Le  Bas. 

Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  56  cent. 


3-  «"   •  ^ 


ÉCOLES    ANCIENNES 


ALLEMANDE 


FLAMANDE    &    HOLLANDAISE 


ECOLES    ANCIENNES 

A  1.1.  EMANDE 
11.  AMAN  DE    ET    lin  1.1.  AN  DAISE 


AELST 

\\  I  I.  I   1    M    VA  N 

.  — 

:  )   —   Fleur 

e  tulipes,  d'oeillets  et  de 

îts,  dans  une   ^oupe  de  cristal  posée  sur  une 
table  de  marbre. 

Un  papillon  et  une  mouche  butinent  sur  les 
rieurs,  un  colimaçon  grimpe  sur  une  tige  de  pa- 
vot. 

.la  le  haut.  a  gauche. 


—  3o  — 


BACKER 

(JACOB) 
1608.  —  1 6  5 1 . 


27   —  Portrait  de  dame  noble 


De  grandeur  naturelle,  en  buste,  de  trois- 
quarts,  la  tête  tournée  vers  la  gauche,  vêtue  de 
noir  avec  nœuds  rouges  et  argent;  grande  pèle- 
rine blanche  bordée  de  guipure;  un  bijou  au  cou; 
autour  du  chignon,  un  ruban  rouge  et  argent,  se 
terminant  par  des  franges  qui  viennent  se  mêler 
à  droite  et  à  gauche  aux  boucles  de  ses  cheveux. 

Toile.  Haut.,  64  cent.;  larg.,  54  cent. 


BERCKEYDE 

(GERRIT) 

1  63  8.   —  1698. 

28  —  Le  Dam. 

La  place  de  Dam,  à  Amsterdam  ;  la  partie 
ç? -1  _  droite  est  dans  l'ombre;  toute  la  partie  gauche 

est  vivement  éclairée.  Une  foule  de  figures  animent 
la  scène. 

A  gauche,  l'angle  du  Palais,  sur  la  base  duquel 
on  lisait  la  signature  du  maître,  qui  a  été  rem- 
placée par  celle  de  Van  der  Heyden;  sous  cette 
dernière,  on  a  retrouvé  quelques  traces  très  visi- 
bles du  nom  de  Berckheyde. 

Collection  du  comte  de  Rougé. 

Toile.  Haut.,  78  cent.;  larg.,  9^5  inill. 


IM- IvCKEVDE 


GERRI  1") 


2  G    —   I  nie  rieur  d'église.  i-^jr  « 


I  a  vue  représente  un   lIcs  bus   côtes  de  la 

Des  obiit   sont  suspendus  aux  colonnes.  Dix 
figures  .miment  la  scène. 

e  et  daté  de  î  '.3 7 ô ,  à  droite  sur  la  base  d'une 
colonne. 


Bois.  Haut.,  26  cent.;  larg.,  20  cent. 


BERCKEYDE 

(JOB) 
i63o.   —   169?. 


}o    —  La  Partie  de  cartes. 


Trois  paysans  sont  attablés;  le  plus  âgé  tient 
de  la   main   droite   un  verre  de  bière,  et  de  la 
gauche  un  pot  de  grès  ;  il  regarde  les  deux  autres 
qui   jouent  aux   cartes,  et   à  qui  un  quatrième 
paysan,  debout,  donne  des  conseils. 
Intérieur  vivement  éclairé. 
Au  fond,  par  une  porte  ouvrant  à  droite,  on 
aperçoit  dans  la  pénombre  une  cuisine  avec  une 
servante  endormie  devant  l'âtre. 

Signé  en  toutes  lettres,  au  bas  à  droite. 
Collection  Burger. 

Gravé  par  Auguste  Lançon. 

Bois.  Haut.,  l^o  cent.;  larg.,  40  cent. 


BOL 

IDINAND) 


]  i    —  Chef  maure. 


-mt,   vu  jusqu'au-dc  snoux,  la 

main   droite  appuyée  sur   une  table   recouverte 
d'un  tapis  rouge,  il  est  vêtu  d'un  riche  costume 
oriental,  et  tient  de   la    main    gauche  un  cime- 
terre .  r  enrichi  de  pierreries  ;  sa  tête 
un  grand  turban  blanc,  orné  d'une 
plume  en  aigrette,    attachée  par  un  joyau  pré- 
-    les.  pendent  d'énormes  perles 
cheveux,  les  sourcils,  la  barbe  et  les 
moustaches  blar.. 
Collection  du  comte  de  Rou| 

Gra  léric  Laguillermie. 


Toile.  Haut,  i  m.  3o;  l.irj  . 


• 


-  34- 
BRAKENBURG 

(RICHARD) 
i65o.  —   1703. 


)i   —  Le  Galant  ménétrier. 

lu*- 


Au  premier  plan,  une  jeune  femme  assise  in- 
terrompt son  repas  pour  écouter  le  vieux  méné- 
trier qui  lui  conte  fleurette  ;  une  planche  posée 
sur  un  tonneau  sert  de  table;  une  petite  fille 
galope  sur  un  cheval  de  bois  en  regardant  un 
jeune  garçon  étendu  à  terre,  le  dos  tourné  au 
spectateur. 

Au  fond,  une  femme  est  attablée  avec  trois 
paysans;  un  quatrième  est  debout  près  d'elle. 

A  gauche,  au  second  plan,  derrière  la  jeune 
femme,  un  homme  est  debout,  tourné  vers  la  mu- 
raille. 

Signé  en  toutes  lettres,  au  bas,  à  droite  sur  le 
sol. 

Collection  Van  de  Wynpersse. 

Bois.  Haut.,  25  cent.;  larg.,  33  cent. 


—  3i>  — 
BREKELENKAMP 

QUIR  IN    VAN 

—  Au  Coin  de  l'âtre. 

s  dans  un  fauteuil 

t<  cheminée;  elle  regarde 

ai:.  au-feu  ;  à  sa  gauche, 

sur  u:  et  .1  tei  de 

s  saumon,  un  pain,  unu 

cru* 

:'on>.i.  un(  e  armoire  au    haut  de  la- 

quelle se  trouvent  trois  vieux  bouquins,  un  plat 
.  :ain.  un  et  du  ling 

58,  au   ^ 
droite. 

s.  H     •      .     :c    '  :  -ni. 


BROUWEP 

RI  A  AN 

^4   —     Le  J  or  eux  buveur. 

En  buste,  vu  de  trois-quarts,  tourné  vers  la 
droite,  une  barrette  rouge  sur  la  tête,  il  tient  de 
la  main  gauche  un  verre  de  bièi  ;arde  en 

riant. 

Collection  du  comte  de  Morny. 

.cnt. 


<i±o 


Sr 
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BROUWER 

(ADRIAAN) 

}$     —  Intérieur  de  cabaret. 

I«?<^^'~  Au    premier    plan,   trois   compagnons;    l'un 

d'eux  assis,  un  verre  de  bière  à  la  main,  écoute 
un  gai  compère,  dont  les  propos  font  rire  le  troi- 
sième. 

Au  fond,  un  autre  groupe  de  trois  paysans, 
dont  l'un  allume  une  pipe. 

Cette   vive    esquisse  a   appartenu    au   prince 
Adam  Czartoriski  et  a  Burger. 

Bois.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  46  cent. 


CASTEELEN 

F.  VAN  DER,  DIT  FRANÇOIS  DE  CASTELLO 

7 

|0  —   Port  Je  mer .  ' 

II  est  au  fond  d'une  baie  protégée  par  une  mon- 

-.  \  gauehe,  les  premières  maisons  de  la 
ville  et  un  château  à  donjon  surmonté  d'une  tou- 
relle. 

De  nombreux  mariniers  et  i^ens  de  toutes  con- 
ditions circulent  au  milieu  de  marchandises  et 
des  bestiaux. 

Sur  la  mer,  à  droite,  plusieurs  grands  navires 
les  barques. 

Tnile.   Haut.,  3o  cent.;  lnr£..  42  cent. 


CHATEL 

[FRANÇOIS    1 1  1 

)y    —   Portrait   d'un    conseiller    au  Parle- 
ment. 

En   buste,  presque  de    face,  chevelure  blonde 
retombant  sur  les  épaules. 
Costumer  ic  rabat  de  dentell 

-■ni  11. 


.r. 


—  38  — 

CODDE 

(P1ETER) 

XVIIe     SIÈCLE,  I.A    HAYE. 

}8  —  La  Courante. 

Des  dames  et  des  seigneurs  sont  réunis  dans 
3  tf  a  o  c  .  -  un  salon  ;  un  peu  sur  la  gauche,  un  personnage 

'  portant  un  vêtement  gris  avec  rubans  et  bas  de 

soie  rose,  danse  avec  une  jeune  femme  vêtue 
d'une  robe  en  soie  bleue  brochée;  sur  la  droite, 
une  jeune  mère  en  robe  de  satin  noir,  avec  large 
collerette  de  guipure  rabattue  sur  les  épaules, 
est  assise,  tenant  une  petite  fillette  sur  ses  ge- 
noux. Auprès  d'elle  son  mari,  vêtu  d'un  élégant 
costume  également  en  satin  noir,  est  debout, 
ayant  son  chien  près  de  lui;  au  second  plan, 
sont  groupés  trois  dames  et  deux  seigneurs  qui 
chantent,  accompagnés  de  la  mandoline;  à 
gauche,  une  table  contre  laquelle  sont  appuyés 
des  instruments  de  musique. 

Ce  tableau,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
i  5  figures  bien  groupées,  est  de  la  plus  remar- 
quable finesse  et  du  faire  le  plus  précieux;  il 
rappelle  par  sa  composition  les  œuvres  de  Dirck 
Hais,  J.  Le  Duc,  Palamèdes,  etc.;  mais  l'exécu- 
tion en  est  tellement  supérieure  que  l'artiste 
peut  être  placé  au  premier  rang  des  peintres  de 
genre. 

Signé  du  monogramme  et  daté  sur  un  meuble 
à  gauche. 

Gravé  par  Adolphe  Lalau\e. 

Bois,  Haut.,  5o  cent.;  larg.j  77  cent. 


cocx 

DIT  GONZALÈS  COQUES,  GONSALV1 

— 

39  —   Portrait  d'un  gentilhomme  flamand. 

En  buste  :  presque  -  tournée  vers 

la  droite.    Vêtu    de   noir,    avec    fraise    blanche 
tuyautée.  Cheveux,  moustaches  et  royale  blonds. 

Collection  du  comte  F.  Cornet  de  Ways-Ruart. 
.  yjr  Edmond  Hédouin. 

Cu  .  -  it. 


6 


40 


cocx 

(DIT    GONZALÈS   COQUES,   GONSALVE) 


40   —    Lady  Carliste. 


y^c  A  e>  .  -  Vêtue  de  satin  noir,   avec  collerette  et  man- 

chettes de  dentelle  blanche,  un  collier,  des  bou- 
cles d'oreilles  et  des  bracelets  de  perles,  un  bou- 
quet au  sein,  elle  est  debout  dans  un  parc,  près 
d'une  fontaine  à  laquelle  elle  présente  sa  main 
droite. 

Bois.  Haut.,  33;  larg.,  -ïb. 


CRAYER 

(GASPARD    DE) 

i585-i(j(J9. 


4 1    —   Sujet  allégorique. 

|co.'_ 

Toile.  Haut.,  76  cent.;  larg.,  1  m.  11. 


Cl   VI3 


N   I  A  M  l  N 


42  La  Jeune  femme  à  l'éventail. 

ut  de  trois-quarts,  vue  jusqu'aux  genoux, 
clic  est  vêtue  de  noir  brodé  d'argent  ;  clic  porte- 
un  bonnet,  une  collerette  et  des  manchettes  en 
gui]  are  elle  a  un  collier  ei  des  bracelets  d'or: 
ui"u  -  Braise  tuyautée  entoure  son  cou:  sa 

main  droite  tient  un  éventail. 

Date  de  t636. 

Ce  portrait  a  de  la  collection  l'eieirc 

où  il  était  catalogué  sous  le  nom  d'Aelbert  Cuyp. 

Gravé  par  Ch.  Waltner. 

Bois.  Haut.,  1         6 


y  ' 


r>  t>  .  — 
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CUYP 

[AELBERT ) 
i6o5.  —  1691. 


4j    —  L'Artiste  dessinant    d'après  nature. 

f-i  -7  L'artiste  s'est  arrêté  sur  une  hauteur  qui  do- 

'  mine  la  campagne  et  laissant  à  la  garde  de  son 

compagnon  les  chevaux  qui  les  ont  amenés,  il 
s'est  assis  et  dessine  d'après  nature  le  vaste  pay- 
sage qui  se  déroule  devant  lui,  noyé  dans  la  lu- 
mière. 

A.  Cuyp  est  coiffé  d'un  chapeau  de  feutre; 
vêtu  d'un  costume  grisâtre  avec  grandes  bottes, 
il  porte  1  epée  en  bandoulière. 

Son  compagnon,  coiffé  d'une  toque  rouge,  le 
regarde  dessiner,  tout  en  tenant  en  bride  les  deux 
chevaux,  l'un  blanc,  l'autre  bai. 

A  droite  dans  le  fond,  sur  une  éminence,  un 
château  avec  tours. 

Ciel  légèrement  nuageux. 

Collection  de  Lord  Gran ville. 

Catalogne  raisonné  de  Smith,  supplément, 
page  655,  n°  18. 

Gravé  par  Gustave  Greux. 

Bois.  Haut.;  27  cent.  ;  larg.,  45  cent. 


—  p  — 


DECKER 

iRNELIS-GERR  1'  I  S 


44  —   Le  Pont  de  bois.  ■>' ^ 

A  droite,  une  chaumière  abritée  sous  des  arbres 
et  baignée  par  une  rivière  que  traverse  un  pont 
sur  lequel  sont  assis  deux  paysans.  Près  de  la 
maison,  la  ménagère  qui  vient  puiser  de  l'eau. 

Ciel  couvert. 

Bois.  Haut.,  43  cent.;  li  înt. 


DEYNUM 

(JEAN-BAPTIS  n:    VAN  , 

4}    —   Nature  morte.  /©/ 

Sur  une  table  à  demi  couverte  d'un  tapis  bleu, 
.    raisins,  des  cerises,  un  citron  dont  le  zeste  est 
a  moil;.  an   verre  de  bière  et  un  verre  de 

vin  du  Rhin. 

îe  en  toutes  lettres  en  haut  a  gauche. 

.  i  snt. 


44  - 


DIETRICH 

(CHRISTIAN    WILHELM-ERNSTj    DIT    DIETRICY) 


1712.  —  1774. 


46  —  L'Indifférente. 


i^So   —  Assise  sur  un  banc  de  pierre,  dans  un  jardin, 

sur  les  genoux  un  carlin  qu'elle  caresse,  elle  dé- 
tourne dédaigneusement  la  tête  aux  compliments 
d'un  mezzetin  ;  au  fond,  Arlequin  soulève  son 
chapeau  en  ricanant. 

Signé  en  toutes  lettres  et  daté  de  1741  sur  le 
banc  de  pierre. 

Bois.  Haut.,  29  cent.  ;  larg.,  22  cent. 


—  p  — 


DUSART 

».  —  1 704. 


4-  —   Une  Kermesse. 


Sous  la  treille,  devant  un  cabaret,  sont  atta- 
buveurs,    hommes  et  femmes.    L'une 
:i  tient  d'une  main  une  cruche  en  grès 
couvercle  in,  vide  de  l'autre,  à  petits 

coups,  un  verre  de  liqueur  vermeille  :  prés  d'elle. 
suri    •  -es  crabes  et  des  crevettes  ;  un  fu- 

meur lance  de  la  fumée  en  l'air  en  se  dandinant 
sur  une  chaise,  tandis  qu'un  vieux  luron  veut  se 
permettre  des  privautés  avec  une  grosse  commère 
qui  le  repou- 

Au  fond  le  village,  des  danseurs,  des  ivrognes, 
une  foire  installée  so.  rites. 

1  toutes  let:  uche,  dans  le  ter- 

rain, d.r. .  . ; . 

Gravé  par  J.  G.  Lemaire. 

:cnt 


/  :  o 
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DUSART 

(CORNELIS) 

48  —  Intérieur  flamand. 

%_2~S>  &•"" '  A  l'intérieur  d'une  chambre  éclairée  par  une 

fenêtre  à  gauche,  un  villageois  et  sa  femme  se 
reposent  gaîment.  Pendant  que  la  femme  vide  un 
verre  de  bière,  son  mari  assis  près  d'elle  chante  à 
cœur  joie  en  levant  son  bonnet  de  la  main  gauche 
et  tenant  de  l'autre  sa  pipe  allumée. 

Près  d'eux,  à  droite,  un  chien  couché,  et  une 
chaufferette  sur  laquelle  on  lit  cor  du  Sart  1 680. 
Collection  du  comte  Robert  de  Cornelisseu  de 
Cortetenaeken. 

Bois.  Haut.,  a3  cent.;  larg.,  18  cent. 


DUSART 

(CORNELIS) 

49  —  Joueur  de  quilles. 

(p  a  o  o  Devant  un  cabaret,  après  le  marché, des  paysans 

sont  venus  s'attabler  à  l'ombre  d'un  arbre. 

Au  premier  plan,  l'un  d'eux  assis,  la  jambe 
étendue  sur  un  banc,  tient  une  chope  de  bière 
et  plaisante  avec  une  femme  debout  devant  lui, 


:it  que  deux  joueurs  de  quilles  s'amusent 
de  là;  derrière  ceux-ci,  deux  enfants  et  un 
chien. 

\  gauche,  à  la  porte  du  cabaret,  une  femme 
-  a  un  villageois  assis,  deux  poules. 
un  billot,  et  divers  ustensiles. 

Au    fond,     le   village    anime     de     nombreuse-; 
j  sans  en  liesse. 

..  Haut.,  ?5  cent. ;  larg.,  44  cent. 


DUSART 

CORNÉLIS 

;o   —   La  Marchande  de  beignets. 

A   droite,  sous  une  tente  placée  a  coté  d'un 

arbre,  la  marchande  est  assise  devant  son   four- 

.1  placé  s".r  un  escabeau. 

Elle  orïre  une  assiette  de  beignets  à  un  bambin 

assis  a  sa  gauche, au  premier  plan,pendantqu'un 

chien  flaire  les  beignets  en  les  convoitant. 

.droite,  un  autre  bambin  et  sa  petite  sieur. 
le  gamin  mord  a  même  une  miche  ou  un  gâteau 
dont  la  petite  parait  implorer  une  part. 

Collection  Van  de  Wynpersse. 

-Ht. 


/i^o.  — 


-48- 
F  L  I  N  C  K 

(GOVERT) 

i  6  i  5.    —    i  6  6  o. 

5 1   — -  Portrait  d'homme. 

En  buste,  vu  de  face,  il  porte  toute  sa  barbe  et 
£>*>€>.  —-  est  vêtu  d'étoffe  brune;  ses  épaules  sont  couver- 

tes d'un  manteau  fourré,  et  il  a  sur  la  tête  un 
bonnet  fourré. 

Rembrandt  a  peint  ce  même  modèle,  qui  a  été 
plusieurs  fois  répété  dans  l'école  d'une  manière 
presque  identique. 

Bois.  Haut.,  20  cent.;  larg.,  17  cent. 


F  L  I  N  C  K     - 

(GOVERT) 

}  2   - —  Portrait  de  gentilhomme. 

En  buste,  la  tête  de  face,  mais  le  corps  légère- 
té o   • — '  ment  à  gauche,  il  porte  une  longue  chevelure,  la 
moustache   et  une  fine  barbiche. 

Costume  de  soie  noire  bordé  de  dentelle  lais- 
sant voir  des  manches  blanches. 

Col  de  guipures  rabattu  et  attaché  par  un  cor- 
don avec  gland. 

Toile.  Haut  ,    55  cent.;  Iarg.,  4?  cent. 


—  49  — 

GO  YEN        IAN     VAN 

CU  Y  P       IELBERT 

— 


jj   —    Vue  de  Dordrecht. 

La  Meuse,  dont  les  eaux  clapotent  sous  un 
vent  trais,  est  couverte  de  barques  aux  voiles 
de;.  au  fond,  à  droite,    se  déroule  la   ville 

de  Dordrecht.  qui  domine  la  silhouette  de  la 
cathédrale;  à  perte  de  vue.  à  l'horizon  des  mou- 
lins a  vent  et  des  villages.  Trois  bateaux  venant 
Dordrecht  traversent  le  fleuve  ;  l'un  d'eux 
chargé  de  bestiaux,  aborde  la  rive  opposée,  sur 
laquelle  se  trouvent  deux  campagnards,  deux 
paysannes  et  un  chien.  Sur  ce  bateau.  Van  Goyen 
g  t  et  daté  deux  fois,  la  première,  lorsqu'il 
te  toile  en  esquisse,  comme  beau- 
coup de  ses  tableaux:  la  seconde,  après  l'avoir 
reprise  plusieurs  années  après  et  l'avoir  terminée 
comme  une  œuvre  de  prédilection.  Près  de  l'en- 
droit où  aborde  le  bateau,  on  lit  la  signature 
d'Aelbert  Cuvp,  qui  pas<e  pour  avoir  ajouté  des 
figui  :  ibleau  capital  du  maître. 

Collection  de  la  Comtesse  de  Robiano. 

Gravé  par  Mademoiselle  Marie  Duclos. 

Toil      H  ent.;  larg.,  i  m.  46. 


io.vÎTo  o  , — " 


—  5o 


Oo  o 


GO  YE  N 

( J  AN    V A N ) 


^   —  Le  Wahal. 


Le  fleuve  s'étend  à  perte  de  vue,  sous  un  ciel 
brumeux  et  chargé  de  nuages. 

Au  centre,  un  bateau  de  pêche  voile  déployée. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  pêcheurs,  sur 
le  bord;  plus  loin,  des  barques  et  d'autres  bateaux. 

On   aperçoit  un  clocher  et  les  maisons  d'un 
village  dominant  le  rivage. 

Signé  du  monogramme  sur  la  barque. 

To  le    Hauî ,  3i  cent.;  larg.,  42  cent. 


H  A  L  S 

(DIRKi 


Festin  champêtre'.  C  ~  o  ^  .  — 

Dans  le  jardin  d'un  château   entouré  d'arbres 

qui  occupent  L'arrière-plan,  deux  jeunes  seigneurs 
-ont  assis  avec  Jeux  jeunes  femmes:  une  troisiè- 
me a  près  d'elle  un  vieux  barbon  à  la  face  enlu- 
minée; il  soulevé  un  grand  verre  de  vin  de  la 
main  droite  et   semble  adres  i  compagne 

os  légers;  une  pipe  est  passée  dans  son 

_e  feutre:  derrière  eux  un  homme  debout  joue 
du  violon  et  les  regarde  en   riant.  Une   robuste 
:  rit  a  belles  dents;  un  valet  apporte  un 
plat  monté;  ,  dans  le  jardin,  troisgroupes 

de  seigneurs  et  de  James.  \u  premier  plan,  un 
chien  blanc  est  coud  .  la  table,  des  vas< 

et  de  la  vais  înt  sur   l'herbe  à  côté  d'un 

seau    à  rafraîchir  dans  lequel  se  trouve  untl.u 
de  vin  blanc  et  un  Bacon  de  vin  rouge. 

S  gné  en  toutes  lettres  sui  i   rafraîchir. 

Collection  Lan-.. 

•::it. 
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(HL 


HALS 

(FRANS) 
1584.   —    1 G  6  û. 

$6  —  Portrait  de  Scriverius. 

/trr  u~  x^"  «>  7 

Dans  un  médaillon  ovale  tracé  par  le  peintre, 

P.   Schryver,    dit   Scriverius,   est    représenté  en 

.  buste,  de  trois-quarts,  tourné  vers  la  droite.  Il 

Ift.  /£>•  -  a  le  front    chauve,    les   cheveux  grisonnants,  et 

porte  toute  sa  barbe.  Il  est  vêtu  de  noir  avec  une 

'"£*'»  ")  grande  fraise  blanche  ;  sa  main  droite,  qui  tient  un 

gant  noir,  sort  du  cadre  de  l'ovale  sur  lequel  on 

lit  la  signature  et  la  date  1626. 

L'âge  du  modèle  est  inscrit  à   droite  dans  le 
fond  olivâtre  sur  lequel  se  détache   la  tête. 

Gravé  par  I.   van   de  Velde   et  par  Adrien 
Didier. 

Bois.    Haut.,  21  cent.;  larg.,  iG  cent. 
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H  A  L  S 

VNS 


\\r   DU  PRECEDENT 


;  -    —   Portrait  de  la  femme  de  Serirerius. 

La  femme  du  célèbre  érudit  qui  naquit  à  Har- 
lem en      -      '   mourut  en  1 660,  après  s'être  si- 
c  imme  historien,  comme  poète  et  comme 
philoK  lement   représentée  en  buste 

as  un  ovale.   Klle  est  vue  presque  Je  i.\cc,  la 
,  tournée  vers  la  gauche,  la  main  droite  sur  la 
poitrine;  elle  est  vêtue  de  noir  avec  corsage  brodé 
d'or,  fn  ,uin  blancs. 

.:  modèle  est   inscrit  à  gauche,  dans  le 

i  sur  l'o. 
Gravi  par  Adrien  Didier. 

-    :)t. 
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HALS 

(FRANS) 

$8   —  Portrait    d'un  membre  de  la  famille 
de  Schade   Van  Westrum. 

^V**5*3-"^  Debout  à  mi-corps,  de  grandeur  naturelle,  de 

trois-quarts,  la  tête  tournée  vers  la  droite,  il  est 
jeune,  élégant;  il  a  le  regard  et  le  sourire  vain- 
queurs; ses  cheveux,  bouclés,  retombent  sur  un 
vêtement  de  soie,  à  reflets  changeants,  sur  lequel 
est  rabattu  un  col  blanc.  Sur  la  tête,  un  chapeau 
de  feutre  orné  de  deux  nœuds  de  rubans. 

Tout  le  portrait  est  tenu  dans  une  gamme  oli- 
vâtre. 

Le  cadre  porte  la  date  de  1 6q5,  et  est  surmonté 
des  armoiries  des  Schade  van  Westrum,  portant 
de  sable  à  la  faste  d'or,  avec  deux  lions  an  natu- 
rel pour  supports.  A  l'entour,  les  blasons  des 
familles  alliées,  Kinschot,  Winssen,  Schade  van 
Westrum,  Boelen,  Van  Zuylen,  Van  Nyvelt  et 
Pijl.  Toutes  les  recherches  relatives  aux  deux 
premiers  blasons,  placés  au  haut  du  cadre,  à 
gauche,  sont  restées  sans  résultat. 

Gravé  par  Charles  Waltner. 

Toile.  Haut.,  74  cent.;  larg.,  66  cent. 


1 1  A  L  S 

(FR ANS 


co  —  Portrait  de  Pieter  Van  den  Broecke,       '/S  / 
d'Anvers,  fondateur  de  Batavia. 

11  est  assissurune  chaise  à  clous  dores,  la  main 
droite  appuyéesur  un  bâton  de  commandement, 
la  gauche  relevée  sur  la  banche. 

Vêtement  noir  avec  agréments  olive  et  bou- 
tons .for  aux  parements  ;  manchettes  et  collerette 
en  guipure,  à  grandes  dents;  chaîne  d'or.  Haut  en 
couleur,  les  cheveux  bouclés,  les  yeux  pétillants, 
les  moustaches  crânement  retroussées,  la  barbiche 
en  pointe. 

11  a  été  peint  par  F.  Hais,  à  1  âge  de  48  ans, 
ainsi  que  le  constate  la  gravure  contemporaine 
de  A.  Matham.  qui  nous  a  également  transmis 
sa  devise  :  l'en   L'ur  betaelt  het  il/. 

Ce  portrait  igtemps  connu  sous  la  dési- 

|    ation  de  l'homme  à  la  (.amie. 

Fond  clair. 

Gravé  par  A.  Matham  et  par  Léopold  Fia- 
meng. 

I    ...    i  I      :  ~.nl. 
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H  A  LS 

(FRANS) 


60  —  Jeune  pêcheur  de  Scheveningue. 

1  c  c  .  ~  Un  bonnet  rouge  sur  la  tête,  les  cheveux  bou- 

clés, la  bouche  entrouverte,  laissant  voir  ses  dents 
cassées,  il  fait  valoir  joyeusement  la  marchandise, 
qui  est  devant  lui  dans  un  grand  panier,  où  plonge 
sa  main  droite.  De  la  main  gauche,  il  tient  un 
poisson. 

Ciel  sombre  chargé  de  pluie. 

Signé  du  monogramme,  au  bas,  à  gauche. 

Gravé  par  Paul  Le  Rat. 

Toile.  Haut.,  74  cent.;  larg.,  b8  cent. 


H  E  Y  D  E  X    i  an  va n  i 

Y  E  L  D  E     [  A  DR  I  A  AN    VAND 

oi    —  Le  Retour  de  la   chasse. 


Deux  cavaliers  que  suivent  un  fauconnier  et 

Jeux  chiens,  et  que  précèdent  deux  valets  de 
chasse  avec  leurs  limiers,  traversent  un  gué  près 
d'un  groupe  d'arbres  à  gauche,  et  vont  gravir  la 
route  qui  conduit  a  un  vaste  château  qui  occupe 
tout  le  milieu  du  tableau. 

Au  pied  du  manoir,  un  troupeau  de  moutons 
et  une  vache   dans    l'ombre:   a  droite,  une  route 
sur  laquelle  s'avance  un  colporteur,  qu'un  chien 
ie  en  courant,  et.   à  l'arrière-plan,  la  cani- 
ne semée  de  bouquets  d'arbres  et  baignée 
une  t\\.. 
Les  ligures  sont  d'Adriaan  Van  de  Velde. 
S  ,:icen  abrégé  par  Vander  Heydcn:    au  bas. 
jche,  sur  le  sol. 

-cnt. 
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HOLBEIN 

(HANS) 


62  —  Portrait  cl  Etienne  Gardiner,  Evcque 
éL  y  co- 


de   Windchester    et   grand  chancelier 
d'Angleterre. 


Il  est  représenté  en  buste,  de  face,  coiffé  de  la 
barrette,  un  surplis  blanc  recouvrant  la  sou- 
tane garnie  de  fourrures  aux  manches.  Il 
porte  sur  le  brasgauche  une  pelisse  blanche  four- 
rée et  tient  à  la  main  un  livre  d'heures,  à  reliure 
de  velours  rouge;  l'anneau  épiscopal  est  passé  à 
l'index  de  la  main  droite,  de  laquelle  il  tient  des 
lunettes. 

Son  visage  sévère  se  détache  sur  un  fond  de 
paysage  accidenté,  savamment  dessiné  et  très 
éclairé. 

Cette  peinture  magistrale  provient  de  la  célèbre 
collection  de  Fonthill  Abbey. 

Gravé  par  Eugène  Gaugean. 

Bois.   Haut..  72  cent.;  larg.,  5y  cent. 


—    5o 

HOOC11 
i  i:  r  e  r    d 


6  ;  —  La  Nourrice. 


Dans  une  ande 

et  tendue  d'étoffe  rayée,   une 

.  en  costume  de  soie  brodée,  jupon   bleu   et 
irtant  une  coitîe  blanche,  allaite 
son  nourrisson  près  de  l'âtre. 

A  s  -  ;re,  un  berceau  en  osier. 

E1L 
jupon  i  -bout  au  mil;,  .ir- 

tant un  seau  du  uche  et  tenant  une  petite 

hlle  de    L'autre  celle-ci    l'attire  vers  la 

porte  ouverte  par    I  ï  la   lu  m.  _tre 

dans  la  salle. 

On  aperçoit  a  travers  le  vestibule  une  ha 
tion  de  briques,  située  de  l'autre  c 
e  lumié     . 

chaudron  de  cuivre  _  îndu  a  la  cre- 

mailléreet  u:i  lange  rou{  1  devant  le 

foyer. 
Sur  le  manteau  de  la  cheminée,  un  tableau  et 
.rre. 

Gravi  par  Charles  Courtry% 
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—  Go  — 

HUYSMANS 

(CORNELIS,    DIT    DE    MALINES] 
1648.  —  1727. 


64  —  Paysage. 


Un  chemin  creux  que  suivent  des  villageois  et 
des  bestiaux  traverse  un  terrain  accidenté  et  va 
se  perdre  sous  les  grands  arbres  d'une  imposante 
forêt. 

Au  fond,  la  campagne  est  bornée  par  de  hautes 
montagnes. 

Le  ciel  est  chargé  de  nuages  blancs,  dorés  par 
le  soleil  couchant. 

Bois.  Haut,,  25  cent.;  larg.,  37 cent. 


JORDAENS 

(JACOB) 

i5ç)3.  —  1678. 


65   —  Le  Fou. 


Il  est  de  face,  vu  à  mi-corps;  il  regarde  en  riant 
par  une  croisée  ouverte,  et  en  débitant  quelque 
folie  qu'il  accentue  du  geste.  Il  est  vêtu  mi-partie 
de  bleu  et  de  jaune  ;  des  grelots  à  la  ceinture  et 
au  bonnet;  sa  main  gauche  retient  un  chat  ac- 
croupi sur  l'appui  de  la  fenêtre. 

Toile.  Haut.,  83  cent.;  Iarg.,  70  cent. 


—  I,f  _ 


KALF 

(  W  I  t.  L  E  M  ) 

.  -   ; 


66  —  Le  Tlat  de  Delfu 


Sur  une  table  de  marbre,  en  partie  recouverte 
par  un  tapis  de  Turquie,  est  posé  un  plateau 
_nt  dans  lequel  sont  un  couteau  a  manche 
te  et  un  grand  plat  de  Délit,  contenant 
quatre  pêches,  une  orange  et  un  citron,  dont  le 
zeste  coupé  retombe  sur  Le  plateau.  Derrière,  une 
grande  coupe  en  or,  dont  le  couvercle  est  sur 
la  table,  un  long  verre  de  vin  rouge  et  une  coupe 
de  vin  du  Rhin.  Sur  le  tapis,  une  pêche. 

Gravé  par  Auguste  I.ancmi. 

..  H  i   :.,  58  cent;  1  -  it. 


û  f  - 
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KESSEL 

(  J  E.AN      V  AN  ) 

1626.  —   1G78. 


6j  —  Barbiers  et  Chirurgiens 
3 1  o*> .~~ 


Dans  un  intérieur  très  lumineux,  éclairé  par 
une  croisée  qui  se  trouve  à  droite,  deux  singes 
qui  remplissent  le  rôle  d'aides  chirurgiens,  intro- 
duisent par  la  porte  du  fond  un  singe  blessé  ;  au 
premier  plan,  à  gauche,  le  chirurgien,  assisté 
par  deux  aides,  soigne  le  pied  d'un  malade;  à 
droite,  le  barbier  rase  un  chat,  assis  dans  un  fau- 
teuil, tandis  qu'un  autre  chat,  une  patte  en 
écharpe,  attend  son  tour  pour  être  traité, 

Au  mur,  des  fioles  sur  une  tablette  et  une 
étagère. 

Sur  un  perchoir,  une  chouette  retenue  par  la 
patte  au  moyen  d'une  chaîne. 

Toile.  Haut.,  3o  cent.  ;  larg.,  34  cent. 


KEYSER 

(THOMAS    DE) 

.  — 

68  —  Portrait  de  jeune  femme.  &.j 

En  buste,  vue  do  l'ace,  tournée  vers  la  gauche, 
une  grande  fraise  tuyautée  autour  du  cou,  elle 
est  vêtue  de  noir  :  le  corsage  est  fermé  par  une 
rangée  de  boutons  d'or  :  un  bonnet  blanc  cache 
presque  entièrement  sa  chevelure  et  encadre  son 
visage,  qui  rayonne  de  jeunesse  et  de  santé. 

Dans  le  fond,  a  gauche,  à  la  hauteur  du  front, 
le  monogramme,  la  date  de  1 63 2  et  l'âge  du 
modèle. 

Gravé  par  Charles  Deblois. 

Bois  coupe  aux  angles.  Haut.,  3i  cent;  larg.,  27  cent. 


^  r\  . 


KEYSER 

(THOMAS   DE) 

69  —  Portraits  d'homme  et  de  femme. 

Ils  sont  tous  deux  vêtus  de   noir;  le  mari  est 
•2<aj2-©    __  debout,  tenant  des   gants  de  la  main  gauche. 

Assise  à  droite  dans  un  fauteuil,  sa  femme  tourne 
les  feuillets  d'un  livre  posé  sur  une  table  recou- 
verte d'un  tapis. 

Un  paysage,  dans  un  cadre  noir,  est  accroché  à 
droite  dans  la  muraille. 

Bois.  Haut.,  94  cent.;  larg.,  70  cent. 

KO  E  D  Y  K 

(NICOLAS) 

XV  lie      SIÈCLE. 

70  —  Intérieur  hollandais. 

Au  milieu  d'une  grande  chambre,  dont  le  mur 
de  gauche  est  vivement  éclairé  par  la  lumière 
venant  d'une  fenêtre  du  fond,  une  femme,  vue 
de  dos  écrit  sur  un  bureau;  un  jeune  garçon 
attend,  accoudé  sur  le  meuble,  à  sa  gauche. 

A  droite,  une  alcôve  sous  une  soupente, 
d'où  un  enfant  regarde  dans  l'intérieur  de  la 
chambre. 

A  gauche,  sur  une  cheminée  monumentale, 
trois  plats  de  faïence  et  un  flambeau  de  cuivre. 

Sous  le  bureau,  un  chat  accroupi  sur  une 
chaufferette. 

Collection  Van  Loon. 

Bois.  Haut.,  69  cent.;  larg.,  58  cent. 


s. 
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K  O  E  T  S 

ROEI  l 

.   — 

i    —  Le  Bourgmestre  de  Zwol le. 

o 

II  est  debout,  la  main  gauche  sur  le  dossier  du 

fauteuil  ;  il  a  le  chapeau   de   feutre  .-<ur  la  tét< 
l  entièrement  vêtu  de  noir  ;  sescheveux 

retombent  sur  ses  épaules. 

roite,  une  table  avec  tapis  de  velours  : 
et   une  draper  .  .  are  relevée,  au  premie 

plan. 


KO  ETS 

►ELOF) 

IXT    DU  PRECEI . 


?■ 


La  Femme  du  bourgmestre  de  Zwolle. 

o 

Elle  est  vue  en  pied,  debout,  la  mai 
appuyée  sur  une   table    recouverte    d'un    l 
rouge;   delà  main  droite  elle:. 
sa  ju] 

mche,  une  draperie  : 
retombent  sur  la  table. 


~  66  ~ 


KRAUSZ 

(SIMON      ANDRÉ) 
1760.  —  1825. 


jj   ~  Le  Moulin. 


Au  bord  d'un  cours  d'eau  qui  traverse  un  vaste 
pâturage,  s'élève  un  moulin  à  vent. 

Un  paysan  revient  de  traire  des  vaches  que  l'on 
aperçoit  sur  la  gauche. 

A  l'horizon,  un  clocher  de  village.  Ciel  zébré 
de  nuages  chargés  de  pluie. 

Signé  en  toutes  lettres  au  premier  plan,  vers  la 
droite. 

Gravé  par  Léon  Gancherel . 

Bois.  Haut.,  14  cent.;  larg.,  1 55  m. 


M  A  E  - 

- 


'4  —   /.  Enfant  à  la  gaufre. 


/    •  ■         1  r-  <- 


Assise  dans  un  siège  d'en  ix>is  de  forme 

-arni    d'une    tul  ossier 

sculpte,  une  petite  tille  blonde  .une  robe 

grise  recouvrant  un  jupon  rou^ 
un  îïchu  et  un  tablier  blancs,  tient  de  ses  deux 
mains  une  gaufre  déjà  entamée,  en  exprimant 
sur  son   fin  et  charmant  visage  toute  la  joie  que 
lui  cause  .indise. 

Le  panneau  central  du  siège  est  ouvert  et  laisse 
apercevoir  une  chaufferette  en  terre  remplie  de 
cendres  chaudes,  placée  au-dessous  d'une  plan- 
chette sur  laquelle  l'enfant  repose  ses  pieds. 

Blotti  près  du  meuble,  un  chat  regarde  le 
spectateur. 

Gravé  p-ir  F.  A.  Milius. 


9»  ce    :.;  larg.,  G;     . 


68  - 


MARNE 

(LOUIS     DE) 

1744- 1829. 


7  5    —   Grande  fête  patronale 


Elle  se  tient  à  l'entrée  du  village,  sur  une 
place  plantée  de  grands  arbres  et  décorée  d'une 
statue  de  la  Vierge.  L'assemblée  y  est  nombreuse 
et  les  bestiaux  y  abondent.  Au  centre.'deux  fermiers 
concluent  un  marché.  Près  d'eux,  des  femmes 
accroupies  débattent  la  vente  de  leurs  chèvres; 
un  fermier  à  cheval,  avec  sa  femme  en  croupe,  se 
dispose  à  partir. 

A  droite,  sont  une  marchande  de  fruits,  un 
colporteur  de  figurines  de  plâtre,  des  enfants. 
Plus  loin,  des  charlatans  entourés  d'une  nom- 
breuse assistance. 

A  gauche ,  une  cantine  à  l'abri  de  grands 
peupliers. 

Fond  de  paysage  montagneux  avec  rivière. 

L'animation  la  plus  grande  règne  dans  cette 
importante  composition. 

Collection  Perignon. 

Gravé  par  Auguste  Boulard. 

Toile.  Haut.,   55  cent.;  larg.,  74  cent. 


-  ".'  - 


MIERIS 

\\  II  I.KM   VAN) 

- 


~o   —  Portrait  d'homme.  '  L  **   ~ 


Yétu  de  brun,  rabat  blanc,  cheveux  longs  et 
boucles,  il  est  vu  de  face  en  buste. 

On  lit  dans  le  fond  a  droite  l'âge  du  person- 
nage, et  au-dessus  de  la  tète  se  trouvent  la  signa- 
ture et  la  date  de  i  ô >  7 . 

Ce  portrait  provient  de  la  collection  Pereire, 
où  il  était  catalogué  comme  étant  le  portrait  du 
peintre.  Mais  c'est  là  une  erreur  manifeste. 
W.  Van  Miéris  est  né  en  1662  ;  la  peinture  qui 
nous  occupe  est  datée  de  1  687,  et  l'âge  du  modèle 
e>t  de  53  ans. 

Bois  ovale.  Haut.  i3  cent.;  lar^.,  11  ce     . 


MOLENAAR 

(JAN  MIENSE) 
(?).  -  1668. 

jj  —  Le  Roi  boit. 

«Coe-    Au  premier  plan,  à  gauche,  le  roi,  coiffé  d'une 

couronne  de  papier,  boit  aux  applaudissements 
de  quatre  paysans  attablés,  dont  l'un  bourre  une 
pipe  ;  en  face  du  roi,  vers  la  droite,  une  vieille 
femme  ayant  auprès  d'elle  un  chien,  non  loin 
d'un  hibou  perché  sur  un  escabeau.  Au  fond,  un 
paysan  descend  un  escalier  en  criant,  et  un  autre 
est  accroupi  au  dernier  plan  . 
Collection  Rambertus  Pott. 

Bois.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  5o  cent. 


MOLENAAR 

(JOHANNES) 
(?).  -  i685. 


78  —  Le  Joyeux  repas 


A  gauche  et  au  fond,  des  paysans  sont  attablés 
et  chantent  dans  une  salle  d'auberge. 

D'autres  dansent,  adroite,  au  son  du  violon. 

Signé  en  toutes  lettres  sur  le  banc  au  premier 
plan  vers  la  gauche. 

Bois.  Haut.,  36  cent.  ;  larg.,  02  cent. 


MON! 

(LOU  IS    DE) 
•—  '77». 


79  —  Marchande  de  poissons. 


Elle  est  assise  sur  une  chaise,  des  paniers  sont 
devant  elle;  de  la  main  droite,  elle  tient  du  pois- 
Sché    qu'elle    semble   recommander    à    un 
chaland. 

\  >.i  droite,  des  crevettes  et  un  balai. 
Derrière  elle,  une  habitation  rustique  le  long 
laquelle  court  un  :   vigne.   Une  affiche 

indique  la  profession  de  la  marchande. 

Au  fond  sous  des  arbres,  un    paysan  disparait 
en  poussant  une  brou 

é  du  monogramme  sur  le  panier  à  droite. 

Dois.  Haut.,  3ô  cent.  ;  '. 


MOOR 

-,  R  EL    ;■ 

.     - 


80  —  Portrait  de  femme. 


En  bus:.  ï,  les  cheveux  poudrés,  corsage 

blanc  avec  manteau  bleu  jeté  sur  les  épaules. 

C-  ..  Huât.,  8  :cnt.  ;  1  :nt 


/•)'«!*■> 


2  0  L  , 


MOREELSE 

(PAULUS) 
i  5ji  .    —    i6  38. 


81   —  Portrait  de  Gnilberdt  P\.   Van  Her- 


ness. 


I  r 


'  o  o 


Assis  dans  un  fauteuil,  il  est  vu  à  mi-corps, 
vêtu  de  noir,  de  trois-quarts,  la  tête  tournée  vers 
la  droite;  la  main  gauche,  posée  sur  un  tapis  qui 
recouvre  une  table,  tient  une  lettre  avec  l'adresse 
du  personnage  à  Amsterdam. 

Toile.  Haut.,  i  m.  20;  larg.,  97  cent. 


MOREELSE 

(PAULUS) 

82   —  Portrait  de  dame  Gnilberdt  P^.  Van 
Herness. 

Elle  est  vue  jusqu'aux  genoux,  la  tête  tournée 
vers  la  gauche,  assise  dans  un  fauteuil,  sur  le 
bras  duquel  repose  sa  main  droite;  la  gauche 
tient  un  mouchoir,  elle  est  vêtue  de  noir,  avec 
bonnet,  grande  collerette  et  manchettes  blancs. 

A  gauche,  sur  une  table  recouverte  d'un  tapis 
d'Orient,  un  bouquet  de  roses. 

Toile.  Haut.,  1  m.  20  cent.;  larg.,  97  cent. 


NEER 

|AAR  r  VAN    MER) 

-    :     -    . 

8  3  —  Clair  de  lune.  Si 

La  lune  se  U-\e.  sur  un  ciel  chargé  d'épais  nua- 
ges, A  droite,  un  moulin  à  eau  et  des  habitations 

que  longe  une  rivière:  à  gauche,  d'autres  demeu- 
res rustiques  au  milieu  de  grands  bouquets  d'ar- 
bres. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  paysan  et   un 

lé  du  monogramme  a  droite. 
Gravé  par  A.  P.  Martial. 

.-.  1!  iut.,  5  .  cent;  cent. 


74  — 


OS 

[GEORGE    J.-J.    VAN) 

1782.  —  1861. 


84  —  Fleurs  et  fruits. 


Une  pêche,  une  grappe  de  raisin  blanc,  des 
prunes,  quelques  œillets  et  des  myosotis  sur  une 
table  de  pierre. 

Signé  et  date'  de  1 840. 

Bois.  Haut.,  23  cent.  ;  larg.,  18  cent. 


OSTADE 

(ADRIAAN  VAN 
1G10.  —   1 685. 


8}    —  L'Homme  à  la  fenêtre  rustique. 

En  veste  marron  et  coiffé  d'un  chapeau  de  feu- 
tre, il  est  accoudé  dans  l'encadrement  d'une 
^fioo.~  fenêtre  dont  une  partie,  à  gauche,  est  tapissée  de 

vigne;  il  paraît  interpeller  un  passant. 

La  lumière  frappe  son  visage  gouailleur  et  pas- 
sablement enluminé  par  la  boisson. 

Collection  Van  der  Schrieck. 

Signé. 

Bois.  Haut.,  26  cent.;  larg.,  2o5  mill. 


OSTADF 

IDRIAAN    VAN 

86  —  Intérieur  de  chaumière  hollandaise. 

Dans  un  intérieur  rustique,  une  vieille  femme 
assise  est  occupée  à  peigner  une  petite  tille.  Ac- 
coude* sur  le  dossier  de  son  escabeau,  un  homme 
la  regarde.  Un  autre,  assis  sur  un  banc,  près  du 
foyer,  tisonne  dans  L'âtre. 

L";i  chien  est  couche  auprès  du  premier- 
groupe. 

.  I  daté  1637. 

Collection  du  comte  de  Morny. 

B    s.  Haut.,  18  cent.;  larg.,  19  cent. 

POEL 

(EGBERT    VAN    DER) 
-   1690. 

8-   —   Intérieur  rustique.  /  2  <■  ~  ■ 

Une  ménagère,  occupée  à  plumer  des  canards. 
est  assise  au  milieu  d'une  chambre  aux  murs 
d'argile.  A  gauche,  par  la  porte  ouverte,  on  aper- 
çoit un  bout  de  paysage;  un  vieux  campagnard, 
vêtu  de  rouge,  entre  en  s'appuyant  sur  une  rampe 
en  bois  pour  descendre  des  mardi 

A  droite,  près  de  la  paysanne,  de  nombreux 
accessoires  de  cuisine. 


_76- 

POEL 

(EGBERT    VAN   DER) 


88  —  Intérieur  de  cuisine 


Une  ménagère,  assise  près  d'une  table,  épluche 
des  raves,  en  écoutant  un  galant  villageois,  qui 
s'appuie  sur  son  épaule;  sur  la  table,  un  panier 
de  légumes;  à  terre  un  chaudron,  une  cruche  et 
divers  ustensiles. 

Bois.  Haut.;  34  cent.;  larg.,  29  cent. 


POURBUS    LE    JEUNE 

(FRANÇOIS) 
iSyo.  —  1622. 


89  —  L'Enfant  aux  cerises. 


Vue  jusqu'aux  genoux,  debout,   de   grandeur 
/  îoo    —  naturelle,  elle  est  vêtue  d'une  robe  noire  à  man- 

ches en  soie  violacée,  brodée  de  noir  ;  une  fraise 
entoure  son  cou  ;  un  ruban  rouge  retient  ses 
cheveux  dorés;  elle  tient  de  la  main  droite  une 
cerise  et  de  la  gauche  son  mouchoir  garni  de  bro- 
deries et  de  glands  rouges. 

Derrière  elle,  à  sa  droite,  une  colonne  sur  le 
soubassement  de  laquelle  on  lit  son  âge  (6  ans)  et 
la  date  1594. 

Bois.  Haut.,  80  cent.;  larg.,  56  cent. 


POT  RBUS 


(FRANÇOIS] 


90  —    Portrait  d'homme. 


.:itc   en  buste,   le  visage  encadré  dans 
.  )llerette  tuyautée,  il  porte  la  barbe  courte 
sur  les  joues,   la    moustache   et  la  barbiche 
eux  courts  et  fris 


/ 


r< 


-  7s 


RIJN 

(REMBRANDT  HARMENS  VAN,  DIT  REMBRANDT) 

pi    —  Portrait  d'homme. 

„  Nous  empruntons  la  description  de  ce  merveil- 

'  leux  portrait  au  «Zeitschritt  fur  Bildende  Kunst;  » 

M.  Vosmaer,  l'homme  évidemment  le  plus  au- 
torisé, par  ses  études  sur  Rembrandt,  à  parler 
des  œuvres  du  grand  artiste,    s'y  exprime  ainsi  : 

«  On  trouve  dans  la  collection  de  M  .  le  cheva- 
lier J.  R.  de  L***,  à  Vienne,  parmi  d'autres  ta- 
bleaux, tous  d'un  grand  intérêt  pour  le  connais- 
seur, un  portrait  de  première  beauté  de  Rem- 
brandt, signé  :   Rembrandt,    f.   1 658. 

«  Le  tableau  appartient  par  conséquent  à  une 
époque  où  le  grand  maître  s'éleva  d'un  vol  hardi, 
au-dessus  des  tristes  circonstances  de  sa  vie,  en 
produisant  après  la  période  glorieuse  de  son  grand 
chef-d'œuvre  de  1642  «  connu  sous  le  nom  de 
Ronde  de  nuit»,  de  nouvelles  merveilles,  peut- 
être  plus  grandioses  encore  par  leur  coloris  bril- 
lant et  le  mystérieux  clair-obscur  qui  les  enve- 
loppe. 

«  Nous  placerons  ce  portrait  au  rang  des  ma- 
gnifiques productions  des  années  i65c-6o,  ini- 


mitables  par  leur  couleur  chaude  et  non  moins 
brillantes  que  le  tableau  de  i  1  Ecuyer»,  unique 
..'.ans  son  genre. 

«  Le  portrait  en  question,  dont  Unger  nous  a 
donné  une  si  parfaite  reproduction,  représente 
un  homme  de  grandeur  naturelle,  revêtu  d'un 
paletot  brun  :  des  manches  s'échappe,  en  plis 
:s.  une  chemise  d'un  blanc  jaunâtre;  un  cha- 
1  de  couleur  sombre  couvre  ses  longs  cheveux 
bruns.  Il  tient  dans  ses  mains  un  volume  in-folio 
et  à  côté  de  lui.  sur  une  colonne,  se  trouve  le 
buste  en  couleur  d'un  jeune  homme.  Le  vis. 

gre,  d'un  teint  jaunâtre,  est  de  face,  les  yeux 
noirs  sont  enfoncés  dans  leur  orbite.  L'expression 
pire  est  pleine  de  vie  et  de  sentiment. 

«  L.  genre  adopté  à  cette 

époque  par  Rembrandt.  Le  maitre  aimait  aloi 

portraits  d'une  lumière  faible,  mais 
dorée,  tombant  sur  le  front,  le  nez  et  une  partie 
de  la  joue,  et  se  répandant  par  d'insensibles  dé- 
lations sur  les  parties  de  la  tigure.  restées 
dans  l'ombre,  telles  que  les  sourcils,  la  bouche  et 
le  menton.  Le  corps  et  le  fond  du  tableau  sont 
plongés  dans  un  mystérieux  clair-obscur,  du 
milieu  duquel  la  partie  éclairée  du  vi^  ort 

admirablement  bien.  Dans  le  portrait  que  nous 
avons  devant  nous,  le  peintre  étend  cette  lumière 
dorée,  sur  les  manches  et  sur  la  main  qui  tient 
le  livre,  en  reliant  la  partie  lumineuse  du  haut 
du  vêtement  avec  la  tête.  Le  portrait  est  dune- 
ampleur  et  d'une  grandeur  imposantes,  le  coloris 
extrémerru.nt  chaud,  les  couleurs  concentré 
d'un  ton  brun,  jaune  clair  et 


—  8o  — 

«  Nous  retrouvonscesmêmes  tons,  cette  lumière 
et  ce  style  dans  le  beau  portrait  de  Nicolas  Bruy- 
ning.  dans  la  Galerie  de  Cassel  (1657), et  dans  le 
portrait  d'un  savant  ou  d'un  rabbin,  dans  la  Ga- 
lerie Nationale  à  Londres  (1567),  ainsi  que  dans 
le  portrait  du  maître,  fait  par  lui-même  et  dans 
celui  du  rabbin  au  Belvédère,  à  Vienne.  » 

Collection  de  Lissingen. 

Gravé  par  W.  Unger. 

Toile.  Haut.,  1  m.  8  cent.;  Iarg.,  85  cent. 


Si  — 


RIJN 

[REMBRANDT   HÀRMENS   VAN,   DIT  REMBRANDT] 


92    —  Le  Golgollu. 


Sur  un  ciel  désolé  se  profile  la  croix,  sur  la- 
quelle le  Christ  vient  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir. 

La  tête  s'affaisse  sur  le  corps,  entièrement  vu  de 

protil. 

Collection  du  palais  de  Varsovie,  sous  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  qui  fut  le  fon- 
dateur de  la  Galerie  de  Drt 

Grave  par  Léon  Gaucherel. 

Bois.  Haut.,  34  cent.;  larg-,  2?  cent. 


7 


â  t>. 
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RIJN 


(REMBRANDT   HARMENS    VAN,  DIT   REMBRANDT) 


f  C  O  o  o   . 

9j   —   Un  Rabbin, 


Vu  de  face,  en  buste,  la  barrette  brune  sur  la 
tête,  une  robe  brune  sur  les  épaules,  il  porte  toute 
sa  barbe  ;  son  regard  est  plein  de  méditation  et 
de  profondeur. 

Gravé  par  Léopold  Flameng. 


Bois.  Haut.,  i3  cent.;  larg.,  -là  cent. 


RU  X 

[REMBRANDT  HARMENS  \  AN;  DIT  REMBRANDT) 

.  — 

94  —   Portrait  d'homme.  &#4o 


En  buste,  vu  de  face,  le  visage  très  colore; 
cheveux  et  barbe  noirs  :  il  est  vêtu  d'une  robe 
brune . 

Collection  du  marquis  d'Aligre,  dont  le  cachet 
est  au  revers  du  panneau. 

Gravé  par  Charles  Courtry. 


Bois.  Hau:  cent. 


S4  - 


ROKES 

(HENDRICK-MARTENSZ,  DIT    S0R3H 

162/.  —   1682. 


9^    —    La  Bonne  aventure. 


i^"^0    -  A  l'entrée  d'une  caverne,  au  fond  de  laquelle 

sont  accroupis  un  bohémien  et  une  bohémienne, 
une  jeune  fille,  tenant  de  la  main  gauche  une 
houlette  enguirlandée  de  fleurs,  tend  la  main 
droite,  dans  laquelle  est  une  pièce  de  monnaie, 
à  une  vieille  devineresse  qui  lui  dit  la  bonne 
aventure. 

Collection  Van  de  Wynpersse. 

Bois,  Haut  ,  25  cent.;  larg.,  20  cent. 


—  85  - 
RUBENS 

(  PI  E  R  R  E*  V  \  U  I    ) 

6  —  Mercure,  Argus  et  fo.  l/t\r,„  0 

Au  centre  d'un  e   paysage,   Argus    e>t 

profondément  endormi  sur  un  tertre  au  pied 
d'un  arbre:  à  gauche,  Mercure,  qui  suit  attentive- 
ment les  progrès  du  sommeil,  s'apprête  à  frapper 
le  coup  fatal  en  tirant  le  glaive  du  fourreau. 

Io,  métamorphosée  en  vache,  occupe  la  droite 
du  tableau. 

Rubens  affectionnait  ce  sujet,  i!  l'a  répété  qua- 
tre fois  en  diverses  dimensions. 

Smith,  dans  son  C  te  raisonné,  indique 

qu'un  de  ces  tableaux  est  à  l'Escurial    page   i 

45o);  un  autre  dans  la  galerie  de  Dresde 
(p.  i>5.  n°  270);  qu'un  troisièr/.e.  le  plus  petit  des 
quatre,  est  -  la  collection  de  Lord  Rostock 

dans  celle  de  M.  Emmerson,  (; 
et  que  le  quatrième  (  même  pige,  même  num. 
se  trouve  dans  !..  erie   Van  Brienen  a 

Amsterdam.   C'est   le  tableau  que   nous  venons 
'écrire;  il  provient  de  la  collection  même  de 
Rubens  et  est  inscrit  sous  le  n°  118  dans  l'inven- 
taire >  la  mort  du  maître  (Smith,  pages 

.t  85 ,  :  il  taisait  partiedes  tableaux  réservés  qui 
n'ont  point  été  compris  dans  la  vente  du  Baron 
Van  Brienen  de  Grootelindt. 

Gravi  par  Charles  Waltner. 

Bois.  Haut.,  38  cent.;  !arg.,  78  cent. 


86 


RUBENS 

(PI  ERRE-PAUL 


97  —  Le  Mage  Grec. 

2_  «O o  o  o   ■ 


Vieillard  à  longue  barbe  blanche,  il  est  revêtu 
d'un  large  manteau  brodé  d'or  et  tient  dans  ses 
mains  la  coupe  remplie  de  l'or  qu'il  vient  offrir. 

Figure  à  mi-corps. 

Cette  figure  et  les  deux  suivantes  ont  été  pein- 
tes par  Rubens,  d'après  nature. 

La  conservation  de  ces  trois  chefs-d'œuvre,  qui 
proviennent  de  la  collection  du  comte  de  Beaul- 
fort,  est  parfaite. 

Bois.  Haut.,  65  cent.  ;  larg.,  5o  cent. 


-   87   - 


RUBENS 

(PIERRE-PAUL) 


98  —  Le  Mage  Assyrien.  /^s~eo.  — 


Vu  de  profil,  la  barbeet  les  cheveux châtaios,  les 

épaules  couvertes  d'un  manteau  rouge  a  frange 
d'or,  il  tient,  à  demi  ouvert,  le  vase  contenant 
l'encc 

Figure  a  mi-corps. 

sat. 


—  88  — 


RUBENS 


(PI  ERRE-PAUL 


99  —  Le  Mage  Ethiopien 

"7,     (n   C  O        ' 


Il  est  coiffé  d'une  sorte  de  turban  qui  encadre 
son  noir  visage;  il  tient  dans  les  mains  le  coffret 
qui  renferme  la  myrrhe. 

Figure  à  mi-corps. 

Ces  trois  tableaux  ont  été  gravas  par  Charles 
Waltner. 


Bois.  Haut.,  65  cent.;  Iarg.,  5o  cent. 


RUBENS 

(PIERRE-PAUL) 


ioo  —  Portrait  d'une  dame  flamande.  4fot 


Elle  est  debout,  vue  jusqu'aux  genoux  :  la  tête 

de  trois-quarts  est  tournée  vers  la  gauche;   vêtue 

-    noir,  le  Je  d'or,    le  cou   entoure 

d'une   large  fraise    blanche,    elle  est   coiffée  d'un 

jer  bonnet  enrichi  de  pierreries:  une  grande 
chaîne  d'or  enserre  sa  taille  et  se  termine  par 
une  cassolette  qui  retient  la  main  droite  ornée 
.;  de  bracelets  :  la  main  gauche  est 
appuyée  sur  une  table  recouverte  d'un  riche 
tapis. 

Une  draperie  rouge  a  larges  plis  laisse  aperce- 
voir un  fond  de  ; 

Rui  s  :int  un  portrait  d'homme  en    pen- 

dant à  celui-ci. 

Ils  ont   été  deux  à  l'eau  forte  par 

liyt    et   Ont    fait    partie    des     collections     De 
,    \\\n  S  i.  de  Gand,   i85i., 

Comte  Robert  de  Cornel:  \-. 

Smith.  Catalogue  raisonné, tome  II.  page 


9°  — 


RUYSDAEL 


(JACOB   VAN.) 


1625.  —  1682 


10 1    —  La  Grande  mare. 


Elle  occupe  le  premier  plan  du  tableau;  à 
gauche,  elle  est  bordée  de  grands  arbres  penchés 
qu'elle  reflète;  à  droite  et  à  gauche,  des  chau- 
mières; à  l'arrière-plan,  un  paysan  dans  une 
barque  traverse  la  mare. 

Signé  en  toutes  lettres  et  daté  de  1666  au  bas, 
dans  l'eau,  presque  au  milieu. 

Bois.  Haut.,  41  cent.;  larg.,  54  cent. 


-Il  — 


RUYSDAEL 

SA  I   0  MON     V  A  N 


102   —  Le  Bac.  - 


Dans  un  bac,  un  carrosse  à  quatre  chevaux  et 

des    voyageurs   qui   traversent  la    Meuse  pour 

aborder  à  une  vaste  ferme  qui    s'élève   à  droite, 

sur  le  bord  de  l'autre  rive:   sur  la  rive  gauche, 

on   distingue    les  clochers  de  plusieurs   églises. 

Deux    grands    arbres   d'une    superbe     tournure 

eut  devant  la  ferme. 

La  Me.  Uonnéede  barques  aux  voiles 

-. 

Signé  en  toutes  lettres  et  date  de  [647,  sur  le 

Gravt  >  par  Lé(  n  Gaucherel. 

.  1  111.  3o. 


02    — 


I   O 


SCHALCKEN 

(GODFRIED) 
1643.  —   1706. 

10]    — -  Portrait     du    poète     Van   Heems- 
kerk. 

En  buste,  presque  de  face,  il  a  une  calotte 
noire  sur  le  sommet  de  la  tète  et  une  perruque 
brune,  dont  les  boucles  retombent  sur  les 
épaules. 

Vêtement  noir,  rabat  blanc. 

Signé  des  initiales  et  daté  1676,  dans  le 
fond. 

Collection  Vis  Blokhuysen. 
Gravé  par  Bloteling. 

Bois  ovale.  Haut.,  10  cent.;  larg..  7  cent. 


—  (O  — 

STEEN 

— 

104  —    Le  Roi  boit!  ,u 

Les  i  yt  ix  convives,  au  nombre  de  neuf,  parmi 

ix  (.niants,  sont  groupes  autour  d'une 
le;  leur  attention  est    dirigée  vers    le  roi  qui, 
sis  sur  une    chaise  au  premier  plan,    vide  un 
loni;  verre  tout  en   s'efforcant  de  retenir  un  éclat 
rire.  A  la  gauche  du  spectateur,  sur  un  banc, 
une    femme    sourit    à    l'éphémère    Majesté,     et 
otï:v    le    sein    au   nourrisson    impatient    qui   se 
at   sur   v.s    genoux;    une  autre   femme,    la 
-    a  auprès  d'elle   un  enfant  plus  â 
en:  eux,  un  vieillard  dans  un  grand  fau- 

teuil en  osier;  derrière  et  debout,  un  jeune  garçon 
qui  chante  :  au  fond,  une  servante,  également  de- 
bout, rit  à  ée;  à  droite,  un  gai 
compagnon  racle  un  gril  avec  une  cuiller  de 
bois. 

:t  sous  le  n'  i-p\  à  la  page  47,  tome  I  Y  du 
Ca  l  Smith. 

;t  sous  le  n"  121,  p.  de  l'ouvrage 

M.  T.   Van  Westrheene,  intitulé  Jan Steen. 
en  toutes    lettres,  en  haut,  à  droite,  sur 
le  manteau  de  la  chemin 

Collection  du  duc,..  Bedfôrd   et  de    M.John 
Fulton. 

Mie  Gilbert. 

1  m. 


f  ri  ,. 


—  94  — 
STEEN 

(JAN) 


10$   —  Le  Jubilé. 


Lf  8 c  &  •  ~  Un  vieux  couple  célèbre  l'anniversaire  de  cin- 

quante ans  de  mariage;  ils  sont  assis  à  table 
avec  leur  fille,  qui  fait  danser  un  enfant  sur  ses 
genoux,  pendant  que  le  gendre  accompagne  sur 
la  cornemuse  la  chanson  que  balbutie  la  grand' 
mère,  aux  applaudissements  de  son  mari,  qui 
élève  de  la  main  droite  un  vidrecome  de  vin  du 
Rhin.  A  gauche,  un  jeune  garçon  donne  à  boire 
à  même  un  pot  d'étain  à  sa  sœur,  qui  a  saisi  le 
goulot  de  la  main  droite  et  tient  un  sifflet  de  la 
main  gauche. 

Au  fond,  sur  une  armoire,  deux  grands  plats 
d'étain. 

En  haut,  à  gauche,  une  croisée. 

Une  draperie  olivâtre,  qui  pend  au  pla- 
fond, s'enroule,  de  gauche  à  droite,  autour 
d'une  colonne,  sur  laquelle  on  lit  une  ins- 
cription hollandaise  et  la  signature    du  maître. 

Collection  Van  de  Wynpersse. 

Bois.  Haut.,  ib  cent.;  larg.,  29  cent. 


-  q5  - 


STEVERS 

VNTHONIE    PALAMEDESZ,   DIT    PALAMEDES.) 

1004    ?).  — 

06  —  La  Claveciniste. 


/  5    /  o 


Vêtue  de  velours  noir,  avec  manchet  t. 
grande  collerette  en  dentelle  blanche,  ses  cheveux 
dorés,  retenus  par  un  cercle  d'or,  enrichi  de 
:  vue  de  dos.  la  jambe  gauche  rele- 
•us  elle,  a  demi  assise  sur  un  siège,  placé 
devant  le  clavecin  qui  est  ouvert  et  contre 
lequel  est  posé  un  violoncelle  appuyé  contre 
un  riche  tapis  et  en  partie  caché  par  un  voile 
noir. 

Elle  semble  absorbée  par  l'étude  d'un  morceau 
de  musique,  qu'elle  doit  tenir  de  la  main  gauche. 
Le  bras  droit,  que  l'on  voit  seul,  est  pendant 
main  retient  un  papier  froi 

Fond  d'appartement   tout  uni,  d'un    ton   très 
clair,  très  lumineux. 

Au-dessus  du   clavecin    est    accroché     un  ta- 
bleau. 

p.ir  l'y.-.  ctmeng. 

-  ni. 
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STREEK 

(JURIAAN      VAN) 
i632.  —  1678. 


107   —  Le  Goûter. 


cj^t>-  "  Sur  une  table,  à  demi  couverte  d'un  tapis  de  ve- 

lours brun  à  franges  d'or,  un  vase  en  faïence  de 
Delft,  un  grand  verre  plein,  unpain,  un  couteau, 
dont  on  ne  voit  que  le  manche,  et  une  assiette 
d'étain  avec  une  orange  et  un  quartier  d'orange. 
Signé  en  toutes  lettres,  au  bas,  dans  le  fond,  à 
gauche. 

Gravé  par  Auguste  Lançon. 

Bois.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  44  cent. 


—  " 


SI  KY 

RAHAM     VAN 

108    —  Bords  de  la  Meuse,  y5f~r 

«te,  le  fleuve,   sur  lequel  se  voient  deux 
barques   ch  -.  dont  l'une  va  être 

amarrée,  et  deux  bateaux  à  voiles;  la  gauche  du 
tableau  est  occupée  par  la  rive;  on  y  distingue 
quelques  bouquets  d'arbres,  une  pauvre  maison- 
nette en  planches,  trois  vaches  couché 

s  initiales,  au  milieu,  sur  une  pièce 
de  bois,  prés  d  une  brouette  renversée. 

.         •  |.i  cent. 


2  3.o 


_98- 

TENIERS    LE    JEUNE 

(DAVID) 
i G i o.    —    1694. 

109   —  Intérieur  de  la  cuisine  de  l'Archi- 
duc Léopold. 

Il  y  a  apparemment  réception  de  gala  au  pa- 
lais, à  en  juger  parle  nombre  des  pièces  de  gibier 
et  les  victuailles  de  toute  nature,  qui  encombrent 
la  cuisine. 

Au  milieu,  quatre  cerfs  ou  chevreuils,  des 
lièvres,  des  canards,  des  perdrix  et  divers  oiseaux 
morts  jonchent  le  sol. 

Le  maître  cuisinier  agenouillé,  dépèce  un  cerf 
en  parlant  à  un  valet  debout  devant  lui  qui  porte 
derrière  le  dos  un  lièvre  pendu  à  un  bâton  ;  près 
d'eux  à  droite,  un  couperet  planté  sur  un  billot. 

A  gauche,  au  premier  plan,  un  banc,  sur  lequel 
deux  quartiers  de  bœuf  et  un  broc  d  etain. 

Près  du  banc,  à  terre,  divers  gibiers  de  plume, 
des  ustensiles  en  grès  et  des  légumes. 

Plus  loin,  à  gauche,  derrière  un  étal,  un  aide 
de  cuisine  trousse  une  volaille  et  prépare  diffé- 
rentes viandes. 

Des  gigots  sont  accrochés  au  mur  et  des  vo- 
lailles à  un  garde-manger  suspendu  au  pla- 
fond . 

Au  fond,  devant  une  vaste  cheminée,  deux 
autres  cuisiniers  soignent  la  cuisson  de  quatre 
brochées  de  rôtis. 


—  99  — 

irtant  un  plat  et  un  cruchon 
,  urc  par  une  porte,  au  fond,  à  droite. 

Par  un  vasistas  ouvert  en  haut,  adroite,  une 
vieille  femme  regarde  ce  qui  >^-  passe  dans  la 
cuisine. 

Importante  composition  de  la  plus  belle  qua- 
lité de  ce  maître,  -  ;  bas,  à  gauche. 

Tuile.  Haut.,  89  cent.;  lare..  1  m.  33  cent. 


TEXIERS    LE    JEUNE 

DAVID) 

1  10    —  Le  Festin  des  sine? es. 

o 

Au  nombre  de  six.  ils  font  bombance  autour 
d'une  table  bien  servie  ;  leurs  costumes  riches  et 
leurs  toques  à  plumages  indiquent  que  ce  sont 
des  personnages  de  distinction. 

S  d'eux,  à  droite,  un  malheureux,  sans  vê- 
tement celui-là,  se  régale  des  restes  tombés  de  la 
table;  un  ouistiti  est  grimpé  sur  le  dossier  de  la 
chaise  d'un  fumeur  vêtu  de  jaune. 

Au  fond,  six  serviteurs  activent  la  cuisson  de 
nombreux    rôtis,    l'un    d'eux  1er    des 

huîtres. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un   rafraîchi 
en  cuivre,  contenant  deux  carafon>  un 

cruclv -■:.  :eux  verres. 

S  -ié  sur  le  plancher,  dans  le  bas,  à  gauche. 

irg.,  3o  ce 


£j?  r    r 


100    — 


TENIERS    LE    JEUNE 

(DAVID) 


iii       ■  Fumeurs. 


L'un  d'eux,  assis  sur  un  escabeau,  chante  à 
gorge  déployée,  les  deux  bras  en  l'air,  tenant  un 
verre  d'une  main  et  sa  pipe  de  l'autre.  Derrière 
lui,  à  gauche,  un  autre,  debout,  bourre  sa  pipe 
devant  une  table  sur  laquelle  sont  une  cruche  en 
grès  et  un  pot  à  feu. 

Un  troisième  est  au  fond,  à  droite;  au  mur, 
une  planche  chargée  d'accessoires. 

Signé  au  bas,  à  gauche. 

Bois.  Haut.,  23  cent.;  larg.,  33  cent. 


TERBURG 

(GÉRARD) 

112    —  Portrait  d'homme  cuirassé. 

En   buste,  la  tête   un  peu  à  droite,  classique 
f  *    %  o  ^)  chevelure  blonde  retombant  sur  les  épaules,  col  de 

guipure  rabattu  sur  la  cuirasse. 

Cuivre  ovale.  Haut.,  8  cent.;  larg.,  65  cent. 


01     — 


TOL 

iMINIQUE    \  \N 

n3   —  L'Oiseau  favori. 

Dans  l'encadrement  en  .  culptée  d'une 

fenêtre  cintrée,  t  ipissée  de  vigne,  un  jeune  garçon 
coiffé  d'une  toque    :  plumes  et  une  jeune 

femme,  le  bras  passé  dans  l'anse   d'un  panier 
cuivre  rempli  de  Légumes,  s'amusent  d'u:i  ois 
.    ans  une  cage  appendue  au  mur. 

ent. 


/  S  cTt> . 


TOL 

DOMINIQUE    VAN 


114   —  Effet  de  lumière.  s*,„ 

eune  femme,  à  l'appu  I  e.  éelai- 

par  une  lampe  accrochée  au  mur.  cueille   un 
let  dans  un  pot  de  terre. 
pié  d'après  Gérard  Dou. 

.rit. 


—    102    — 


VELDE   LE  JEUNE 

(WILLEM    VAN   DE) 
i633.  —  1707. 


11?    —    Un  Calme. 


&t  -** 


Au  second  plan,  un  trois-mâts  est  entouré  de 
bateaux  de  pêche;  à  l'horizon,  cinq  autres  bateaux, 
les  voiles  déployées. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  près  d'une  esta- 
cade,  une  barque  qui  va  aborder  ;  à  droite,  un 
chaland  qui  s'éloigne. 

Tout  au  fond,  on  distingue  dans  la  brume  le 
clocher  d'un  village. 

Ciel  très  clair,  semé  de  nuages. 

Signé  des  initiales  sur  le  bord  de  l'estacade. 

Collection  Van  Saceghem,  de  Gand,  où  se  trou- 
vait également  le  pendant. 

Catalogue  raisonné  de.  Smith,  tome  VI,  page 
364,  n°  1 56. 

Gravé  par  M110  Marie  Loureau. 

Toile  marouflée.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  36  cent. 


uo   


VERMEER 

HANNI  S    DIT  VAN    DER    MEER  DE  DELFT 

- 

116   —   La  Servante  endormie.  *•  **"• 

Accoudée  sur  une  table  recouverte  d'un  tapis 
Smyrne,  elle  s'est   assoupie,  la  tête    appu; 
sur  la  main. 

Elle   porte    une  coiffe  en  pointe,  un   corsage 
marron,    recouvert   d'un  fichu  blanc  ;   son  buste 

I  en  pleine  lumière. 

Devant  elle,  sur  la  table,   un  plat  de  faïence 
tenant  des  fruits,  des  œufs  dans  un  Linge,  un 
cruchon  de  grès,  un  carafon  renversé  et  un  verre 
à  demi  rempli. 

A  droite,  une  chaise  devant  une  porte  ouverte 
laissant  voir  l'intérieur  d'une  pièce  voisine. 

-    en  haut,   a  gauche,  au-dessus  d'un  ta- 
bleau accroché  au  mur. 

Gravé  par  Charles  Courtry. 

Toile.  Haut.,  N7  cent.;  i 


—  104  — 
VERSPRONCK 

(CORNÉLIS-ENGELSZ) 

XVIIe   SIÈCLE. 

117   —    Portrait  de  bourgeoise  de  Harlem. 

En  buste,  de  grandeur  naturelle,  vue  de  trois 
J  £~f>€>  -  '  quarts,  tournée  vers  la  gauche,  les  cheveux  sépa- 

rés sur  le  front,  et  retombant  en  boucles  sur  ses 
épaules,  elle  est  vêtue  de  noir  avec  corsage  brodé 
d'or  et  grande  collerette  en  mousseline  blanche. 

Elle  a  des  boucles  d'oreilles  en  forme  dépende- 
loques;  sur  sa  poitrine,  un  bijoux  est  suspendu 
à  un  nœud  de  ruban  noir  et  or. 

Bois.  Haut.,  63  cent.;  larg.,  49  cent. 


VERSPRONCK 

(JOHANNES) 

XVIIe    SIÈCLE. 


118    —   Portrait  d'homme 


En  buste,  le  co.rps  effacé,  un  peu  à  gauche,  le 
visage  coloré,  avec  moustaches  et  barbiche,  coiffé 
d'un  feutre  noir,  collerette  blanche  plissée  rabattue 
sur  son  manteau  noir,  les  mains  dont  une  gantée 
ramenées  sur  la  poitrine. 

Signé  et  daté  dans  le  fond  au  bas,  à  droite. 

Collection  Van  der  Willigen. 

Toile. Ka'it.,  77  cent.;  larg.,  G3  cent. 


I  o  0    — 


VERSPRONCK 

J  OH  AN  N  ES 


i  1 1)    —   Portrait  de  fe 


m  nie. 

En  droite,  la  figure  sou- 

riante iffe,  collerette,  et  manchet- 

tes blanches,  les  mains  croisées  tenant  des  gants. 
.ins  le  tond  à  gauche  et  daté  de  i  <■ . 
élection  Van  der  Willigen. 

..II  iut.,  -~  cent.;  !  sent. 


VLIET 

HENDRIK    VAN 

- 

120  —  Intérieur  à* Eglise. 

Au  centre,  adossé  à  une  colonne,  un  banc 
d'oeuvre  que  se  dispose  à  occuper  un  marguillier, 
au  fond  du  chœur. 

Au  second  plan,   une   femme    et    un    enfant: 
■e  eux,  u:i  seigneur  salue  une  dame 
.  de  son  mari. 
D.r.  lustres  en  cuivre  ent  de   la  voûte. 

Sfgné  des  initiales  sur  la  base  de  la   prêt 
colonne  a  gauche. 

_nt. 


/  /  r* 


—   iob  — 


vois; 

A  R  I  E    DE) 
.641.  -  (?). 


121   —  La  Perdrix. 

S  c  o  o     -  ^ne  toclue   rouge   sur  la   tête,   vêtu  d'habits 

olive  et  noir  à  crevés,  une  gibecière  brodée  en 
bandoulière;  le  fusil  appuyé  contre  la  jambe  et 
soutenu  par  la  main  gauche,  un  chasseur  est  assis 
devant  une  table  sur  laquelle  est  sauté  un  chien  ; 
il  rit  en  lui  montrant,  pour  l'exciter,  une  perdrix 
qu'il  tient  suspendue  delà  main  droite. 

Collection  Van  de  Wynpersse. 
Gravé  par  Paul  Le  Rat. 

Bois.  Haut.,  26  cent.;  Iarg.,-i3  cent. 


W'ITTE 

(EMANUEL     : 

\n     -  Intérieur  de  temple  protestant.  4 y 

A  travers  une  arche  sombre  on  aperçoit  le* 
hautes  colonnes,  vivement  éclairées,  qui  entou- 
rent le  chœur  où  vont  pénétrer  une  femme  et  un 
entant  à  qui  un  mendiant  demande  l'aumône. 

L'n  vieux  bourgeois  regarde  des  obiit  suspen- 
dus à  la  première  colonne. 

S  gné  en  toutes  lettres  au-dessus  delà  porte  d'en- 
trée du  chœur. 

Gravé  par  Léon  Gaucher el. 

.  Haut.,  36  cent.;  larg.,  .<<  : 


■ 


ic8 


WOUWERMAN 

(JAN) 
1629.  —   1666. 


123   —  Le  Pont  rustique 


Toute  la  gauche  du  tableau  est  occupée  par 
une  rivière  ;  un  pont  de  bois,  que  traverse  un 
paysan,  relie  les  deux  rives  à  Tarrière-plan  ;  à 
droite,  une  route  escarpée  au  bout  de  laquelle 
est  assis  un  campagnard. 

Derrière  la  route,  une  ferme  et  deux  arbres. 

Ciel  très  fin,  semé  de  nuages  qui  voilent  en 
partie  le  ciel. 

Collection  du  marquis  de  Hastings. 

Bois.  Haut.,  28  cent.;  larg.,  36  cent. 


—     1»M    — 


WYNANTS 

.1  w 

— 


124  —   Le  l  ieux  chêne. 


\  gauche  d'un  chemin  sablonneux  et  défoncé 
par  les  pluies,  s'élève  un  chêne  dénudé  derrière 
lequel  on  aperçoit  un  saule. 

Sur  la  route,  un  cavalier,  suivi  de  trois  chiens 
dont  l'un  se  désaltère  dans  une  mare,  se  renseigne 
auprès  d'un  paysan. 

Plus  loin,  quatre  autres  figures. 

Fond  de  bruyères  et  de  collines. 

Ciel  qui  se  couvre  de  nuages  pluvieux. 
m  toutes  lettres  au  bas.  à  gauche. 

Gravé  par  François  Flama 


Sf  3    S  *■ 


I  10 


WYNANTS 

(JAN) 


12$    —  La  Ferme. 


■  o  o  .  —  A  gauche,  sur  le   bord   d'un  chemin  où  l'on 

aperçoit  deux  paysans  et  une  paysanne,  trois 
corps  de  bâtiment  sont  adossés  à  une  colline  om- 
bragée de  bouquets  d'arbres. 

A  droite,  deux  arbres. 

Au  fond,  on  distingue  le  clocher  d'un  village 
situé  au  pied  d'une  montagne. 

Ce  petit  panneau,  de  la  première  manière  du 
maître,  est  signé  des  initiales  dans  le  bas,  à 
gauche. 


Bois.  Haut.,  175  mill.;    larg.,  225  mil 


ECOLES 

ESPAGNOLE     ET     ITALIENNE 


ÉCOLES 

ESPAGNOl   E     ET    I  l'A  LIEN  N  E 


CAFF1 

\  R  G  AR1 T  A 

VICENCE    XVIIIe    SIÈCLE. 


jgoo  . 


i  26  —  Fleurs  dans  un  vase  cl  entourant  une 
colonne. 

gaifique  bouquet  aux  mille  Heurs,  dans  un 
vase  orné  de  figures  et  se  détachant  sur  un  fond 
d'architecture;  des  branches  sont  tombées  sur  le 
piédestal,  d'autres  entourent  une  colonne. 

né. 

Collection  Pereire. 

Toile.  Haut..  1  m.  <jj  cent.;  lare..  1   m.  27  cent. 


ÉCOLE    MODERNE 


ECOLE     MODERNE 


BARGl   E 

[C  H  A  R 1  ES 


i  }0   —   La  Sentinelle.  JLJ 

Un  jeune  bachi-bouzouch  à  longue  chevelure 
irisée,  coiffé  d'une  calotte  blanche,  veille  avec 
indolence,  le  fusil  derrière  l'épaule,  la  main  droite 
sur  la  hanche  et  appuyé  contre  une  haute  mu- 
raille à  droite. 

Il  est  vêtu  d'un  mantelet  bleu  de  ciel,  serre 
par  une  large  ceinture    blanche  dans  laquelle 
passé   un   long   yatagan;  une   culotte   blanc 
ajustée,  lui  descend  jusqu'à  mi-jaml  - 

Leds,  une  levrette  couchée   tourné 
gauche, 

Tout    le   tableau  est  en   pleine  lumière. 
ié  sur  la  muraille  et  daté  de  7 

Gravé  par  Ad.  Lalau\e. 


—    120 


BARGUE 

(CHARLES) 


131    —  Le  Joueur  de  flûte. 


1  C?  .  o  €>  e> 


Vu  de  dos  dans  un  salon  Louis  XV,  assis  de- 
vant son  pupitre,  près  d'un  clavecin  en  laque, 
vêtu  d'un  habit  de  satin  jaune  clair,  gilet  brodé, 
culotte  courte  et  bas  de  soie,  il  est  tout  au  mor- 
ceau qu'il  étudie. 

Près  de  lui,  à  terre,  l'étui  d'une  basse. 

Signé  à  droite. 

Bois.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  19  cent. 


BOULANGER 

(GUSTAVE -RODOLPHE) 

1  î  2   —    Une  Marchande  de   bijoux  à  Pom- 
peï. 

La  marchande  aux  cheveux  noirs  est  dans  l'in- 
„    0  térieur  de  sa  boutique,  où  l'on  voit  suspendus 

quelques  bijoux  ;  elle  explique  les  mentes  d  une 
bague  que  tient  une  de  ses  blondes  clientes  assise 
à  l'entrée  du  magasin,  les  bras  nus,  la  robe  en- 
tr'ouverte  sur  le  côté  ;  une  autre  regarde  debout, 
drapée  dans  un  péplum  vert,  tandis  que  derrière 
elle  une  petite  fille,  vêtue  de  bleu,  examine  avec 
une  curiosité  envieuse. 
Signé  et  daté  sur  le  mur,  à  gauche. 

Bois.  Haut.,  36  cent.;  larg.,  25  cent. 


—     [21 


BISSCHOP 

(CHRISTOPHE) 


3}    —   Les  Bijoux.  /  J' 

Deux  jeunes  femmes,  l'une  en  robe  Je  velours 
rou^e,  l'autre  en  robe  noircet  corsage  à  manches 
jaunes,  appuyée  contre  une  table,  regardent  un 
collier  en  or  émaillé  que  la  dernière  tient  de  la 
main  gauche. 

M  iis.  Haut.,  iq  cent.:  1  :it. 


BISSCHOP 
:hristophe 


i  54  —  L'Offrande. 


Une  jeune  femme  en  costume  noir,  tenant  un 
i'heures  de  la  main  droite,  dépose  une  obole 
dans  un  plateau  de  cuivre,  au  piea"  de  la  statue 
d'un  saint. 

. 


/  fit..- 


4v 


c .  — - 


£3 


CLAI RI N 

(GEORGES) 


1 }  $    —   Un  Maure  et  un  Nègre. 


Enveloppés  dans  leur  burnous  blanc,  ils 
fument,  assis  sur  un  banc  recouvert  d'un  tapis 
d'Orient. 

Signé  et  daté  de  1871  en  haut,  à  droite. 

Toile.  Haut.,  72  cent.;  larg.,  5'î  cent. 


CLAYS 

(PAUL-JEAN 


O  tD 


ij6   —  Le  Zuider7{ée. 


Par  un  temps  clair,  légèrement  brumeux,  sur 
la  mer  qui  s'étend  à  l'horizon  ,  deux  chalands 
évoluent  pour  rentrer  au  port. 

A  droite,  une  barque  avec  des  pêcheurs  ;  plus 
loin,  plusieurs  bateaux  se  préparent  à  quitter  le 
rivage . 

Signé  à  droite. 

Toile.  Haut.,  75  cent.;  larg.,  i35  cent. 


COROT 

.  Mil  LE 


i  j-   —  Soleil  couchant.  /J  rr  r 

Au  premier  plan,  une  prairie   coupée  par  un 
cours  d'eau  :  à  droite,  un   bouquet  de  grands  ar- 
bres derrière  lequel  le  soleil  disparait,  inondant 
.    s  a    et  chauds  rayons  la  campagne  qui 

s'étend  au  loin. 

:.iuche. 

Toile.  Haut.,  5a  cent.,  I  ---m. 


COUTURE 
ru 


i  }8    —    Te  te  de  /cm/ne.  ^o*> 

Elle  est  vue  en  profil  perdu  à  gauche,  1  épaule 
et  le  sein  découverts. 

Toile.   Haut.,  .      -nt. 


—    124    — 

COUTURE 

(THOMAS) 


i}9  —  Après  le  bal  masqué. 

//  a  k,  o  .  — ""  Le  souper,  qui  a  suivi    le    bal,   a  dégénéré  en 

orgie.  Trois  des  convives,  dont  une  femme,  ont 
succombé  à  l'ivresse.  Un  seul,  le  plus  jeune,  a 
résisté.  Déguisé  en  pierrot,  assis  sur  la  table,  il 
semble,  en  regardant  ses  compagnons  étendus, 
réfléchir  sur  la  faiblesse  humaine. 

Signé  des  initiales,  à  gauche. 

Toile.  Haut.,  3z  cent.;  larg.,  40  cent. 


COURBET 

(GUSTAVE) 


140  —  Paysage  de  Suisse 


Quelques   chalets   au  milieu   d'une   profonde 
vallée  entourée  de  rochers. 


Au  fond,  deux  pics  aux  cîmes  couronnées  de 
neige,  surmontent  une  montagne  s'étendant  der- 
rière la  vallée. 

Signé  en  rouge,  au  bas,  à  gauche. 

Toile.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  64  cent. 


DAUBIGNY 
141   —  Le  Marais.  '■*  4~£~*>.  — 

\   droite,  un   bouquet   d'arbres;  derrière,  un 

vieux  saule  aux  brandies  tordues    est  baigné  par 
un  marais  qu'il  ombrage  et  où  des  cigognes 
ent  au  milieu  des  herbes. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  un  talus  plante 
d'arbres  fruitier  _-ia.  une  colline. 

le  à  droite. 


'6' 


.  Haut.,  !;s  cent.;  larg.,  ?4.-. 

DAUBIGNY 

CHAR] 

142   —  Au  "Bord  de  l'eau.  2  t 

Le  soleil  dor.  erniers  rayons  un  coteau 

et  la  rivière  roulant  au  bas. 

\  droite,  une  ile  plantée  d'arbres  .se  refléta 
dans  l'eau. 

\  îrrière    les    herbes   du    boni,   un 

eur  dans  son  bateau. 
:  >nd,  la  rive  op  :   bordée  de  quel 

ques  maisons. 


12(5    — 


DECAMPS 

;  ALEX ANDRE- GABRIEL) 


143  —  Intérieur  de  cour  en  Italie. 

~  >•     1  Dans  une  cour  étroite,  entourée  de  construc- 

tions pittoresques  aux  grands  pans  de  murs 
brûlés  par  un  soleil  ardent,  deux  jeunes  enfants 
jouent  avec  un  chien  ;  deux  femmes  les  regardent, 
l'une  du  haut  de  la  voûte  qui  occupe  le  fond  du 
tableau,  l'autre,  à  gauche,  accoudée  sur  le  rebord 
d'un'escalier  de  pierre. 

Collection  du  baron  Michel  de  Tretaigne. 
Signé  et  daté  de  1842. 

Gravé  par  Alfred  Brunet  Debaisnes. 

Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 


DECAMPS 

[ALEX4  NDRE-GABRIEL) 


144  —  Le  Rémouleur. 

Contre  le  mur  d'une  maison,  en  plein  soleil, 
un  rémouleur  en  habit  marron,  pantalon  vert,  et 
coiffé  d'un  gran.l  chapeau,  travaille  à  sa  meule 
qui  est  montée  sur  une  brouette. 

Derrière  lui,  à  terre,  un  pot  renversé. 

A  gauche,  sur  le  pas  d'une  porte,  une  petite 
tille  mange  de  la  soupe  qu'un  chien,  devant  elle, 
voudrait  partager. 

A  l'intérieur,  on  aperçoit  une  femme  tenant 
un  enfant  dans  ses  bras. 

A  droite,  au  bas  d'un  escalier  que  montent  une 
femme  et  son  enfant,  un  chien  de  garde  devant 
sa  niche  et  deux  chevaux  attachés  au  mur 
d'une  maison  avec  balcon. 

.  5 ar  le  terrain,  à  gauche. 

c.  Hau:.,  38  Jt-nt.,  '.  -it. 


/<    S~* 


e>e> .   — 


128    — 


DELACROIX 

(EUGÈNE) 


141)    — »   Tigre  surpris  par  un  serpent. 
*? .//-  *         — 

Un  tigre  s'est  arrêté  dans  sa  course,  furieux  et 
inquiet  à  la  fois,  à  la  vue  d'un  serpent  qui  s'ap- 
prête à  s'élancer  sur  lui, 

Fond  de  montagnes  qui  laissent  entrevoir  un 
bout  de  ciel. 

Signé  en  toutes  lettres,  au  bas,  à  droite. 

Gravé  par  Charles  Courtry. 

Peint  sur  carton.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  40  cent. 


—    IJ.I     — 


DELACROIX 

NI 

14O    —    Un  Marocain  et  son  enfant.  ?? 

Sur  une  éminence,   un   marocain    est  à  demi 

.  à  un  tertre,  près  d'une  tente  dont 

on  n'aperçoit    qu'une  partie  a  droite.    Son    fils. 

.  >upi  devant  lui,  tient  desdeux  mains  son  fusil 

ux. 
A  terre,  un  fusil  et  diverses  sacoches  d'étoffe. 
Dans  le  lointain,  une  forteresse  et  des  mon- 
■ 

:ié  au  bas,  à  droite. 

Toile.    Haut..  cent. 


DELACROIX 

(EUGÈNE 


[47   --  Les  Babouches. 


Brillante  étude  pro%.  -  la  \ente  de  l'ar- 

.  la  collection  Al  ier. 

Bois.  Haut.,  14  cent.;  :  :it. 


C  o  .    — 


/3*-o.   - 


—    ISO    — 


DESGOFFE 

(BLAISE) 

148  —  Nature  morte. 

r-0      __  Sur  une  table,  un  vase  en  grès,  un  tapis  de  soie 

orientale  et  un  plumeau.  Derrière  la  table,  un 
paravent. 

Fond  de  tapisserie. 

Signé  en  toutes  lettres  sur  une  carte  posée  sur 
la  table. 

Bois.  Haut.,  20  cent.;  Iarg.,  i3  cent. 

DETAILLE 

(EDOUARD) 


149  —   Un  Hussard. 

6>  c  c  c  .  — 


En  uniforme  du  temps  du  premier  empire. 
Drap  bleu,  à  brandebourgs  rouges  et  buffleteries 
blanches;  il  est  coiffé  du  colback  et  porte  la  pelisse 
en  sautoir  et  le  mousqueton  en  bandoulière. 

Debout,  la  jambe  droite  croisée,  tenant  son 
sabre  de  la  main  gauche,  il  est  accoudé  sur  un 
cheval  noir  harnaché. 

Signé. 

Bois.  Haut.,  23  cent.;  Iarg.,  18  cent. 


—    i  :  i    — 


DIAZ   DE   LA    PENA 

N  tRCISSI 


M°  —  Smyrniotes.  j^r 

.■.iimc.  richement  vêtue  d'une  i 
rose  br  promène  dans  un  jardin,  accom- 

pagnée de  deux  charmantes  entants  ;  L'aînée  est  à 

:roite  :  elle  a  un   jupon    bleu  broché  d'or  :  a 
iche,  marche  la  cadette,  qui  porte  un  jupon 
bouton  d'or  et  un  corsage  rose. 
Dans  le  tond,  un  frottis  d'arbre-. 
-  g    _  et  daté  de  71.  au  bas.  à  gauche. 

Gravé  par  Emile  Boilvin. 




32 


O  4T> 


DIAZ   DE    LA   PENA 

(NARCISSE) 


i  $  i    —  Sous  la  feuilléc 


Dans  un  bois,  enveloppées  d'un  rayon  de  soleil 
qui  a  percé  le  feuillage,  deux  jolies  enfants  jouent 
avec  un  grand  lévrier  ;  l'une,  à  chevelure  dorée, 
vêtue  de  mousseline  rose  et  blanche,  est  debout 
et  tend  les  bras  pour  caresser  l'animal  ;  l'autre, 
en  robe  de  mousseline  mauve  et  blanche,  est 
assise  et  tient  un  jeune  chien  sur  ses  genoux. 

Collection  Mosselman. 

Signé  à  gauche. 

Gravé  par  Adolphe  Lalau^e. 

Bois.  Haut.,  52  cent.;  larg.,  25  cent. 


loi  — 


D1AZ    DE   LA     PENA 


NAR       5S 


yj    3r  r 

i  ;  :    —    La   Marc. 


Dans  L'intérieur  de  la  forêt,  ombragée  par  de 

grands   arbres,  dont  les  branches  forment  dôme 
au  dessus  d'elle,  la  mare  reflète  le  ciel,  et  les  ar- 
bres formant  le  fond  du  paysage  qui  est  éclairé 
par  un  rayon  de  soleil. 
L"ne  bûcheronne  chemine  sous  les  arbres. 

rné. 

..  Haut.,  40  cent.;  larg  . 


i34- 


DIAZ    DE    LA    PENA 


(NARCISSE) 


i  «  3  —  Fleurs. 


Des  roses,  des  jasmins  des  marguerites  et  d'au- 
tres fleurs  étalent  au  soleil  leurs  brillantes  cou- 
leurs. 

Signé  à  gauche. 

Collection  Paul  Tesse. 

Toile.  Haut.,  40  cent  ;  larg.,  24  cent. 


150   — 


DL'PRE 

(JULES) 


154  —  Saulaie.  ^^ 

Des  saules  ombragent  les  bords  d'un  cours 
d'eau  qui  baigne  un  pâturage  où  l'on  distingue 
dans  le  lointain  quelques  vaches  couchée 

L'n  jeune  garçon  pèche  à  la  Ligne. 

Ciel  d'été  chargé  de    nuages   laiteux    d'une 

ande  linesse  de  tons. 

Collection  Jules  van  Praet. 

S      '.é  au  bas  a  gauche,  dans  l'herbe. 

Gravé  par  Théophile  Chauvel. 


-   '■:  l&rg., 


■J  ■  -£~  o  o 


100 


DUPRÉ 

(JULES) 

155  —  La  Charrette  de  foin. 

Un  paysan  est  occupé  à  charger  de  foin  une 
charrette  attelée  de  deux  bœufs.  En  avant  de 
l'attelage,  au  premier  plan,  une  mare,  à  laquelle 
viennent  boire  trois  moutons  détachés  d'un  petit 
troupeau  sous  la  garde  d'une  bergère;  adroite,  un 
arbre  abattu  et  la  plaine  balayée  par  le  vent. 

Effet  de  soleil  couchant. 

Signé  à  droite. 

Collection  Paul  Tesse. 

Gravé  par  Théophile  Chauvel. 

Toile.  Haut.,  27  cent.;  larg.  41  cent. 

DUPRÉ 

(JULES) 

1 56  —  Mare  sous  bois  (Grisaille). 

/  Sous  un  bois  de  grands  chênes  éclairé   par  le 

10  a  o  c  -  —  ,  .    ,  .  ,  , 

soleil  levant  six  vaches  s  abreuvent  a  une  mare 

pendant  que  le  berger  se   repose,   adossé   à    une 

roche  à  gauche. 

Signé  au  bas,  à  droite. 

Collection  Alfred  Semier. 

Toile.  Haut.,  19  cent.;  larg.,  24  cent. 


D  U  P  R  E 


157  —  Paysage.  B  3&0.   - 

\u  bord  d'un  coteau,  une  prairie  est  traversée 
par  un  cours  d'eau  bordé  de  saules  et  d'autres 
arbres;  soleil  couchant. 

1U  bas,  à  droite. 


FORTl N V 

M  A  Kl  A 1 


1^8   —  Cour  de  maison,  à  Tanger.  ^ 

e  est  monté  sur  un  cheval  blanc, 
il  fume  et  tient  son  fusil  du  bras  droit. 
A  droite,  deux  arabes,  l'un  assis,  l'autre  debout 
.  d'un  burnous  1  g     iche,  un  .me. 

ite  Fortuny,  n° 

•. 


/f  .    — 


—  [38 


FROMENTIN 

(EUGÈNE) 

i  $9  —   Arabe  s  exerçant  au  tir. 

2 ./  v  c    -  Plusieurs  groupes  d'arabes  assistent  dans  une 

plaine  de  la  Kabylie  à  une  réunion  de  tir;  un 
tireur  s'exerce  agenouillé  au  centre,  un  autre  est 
couché  sur  un  tertre  au  premier  plan. 

Signé  au  bas,  à  gauche. 

Rois.  Haut.,  a5  cent.;  larg.,  40  cent. 


GALLAIT 

(LOUIS) 

160   —   L Oubli  des  douleurs. 

Unepauvre  bohémienne,  domptée  par  ladouleur 
^  /  *°  fc  ■  et  la  fatigue,  s'est  affaissée  contre  un  mur  ;  sous  un 

arbre,  ses  deux  enfants  en  bas  âge  enveloppés 
dans  son  manteau . 

Derrière  elle  un  jeune  artiste  essaie  de  ranimer 
son  courage  par  une  improvisation  sur  son 
violon . 


Signé. 


Bois.  Haut.,  25  cent.;  iarg.,  20  cent. 


y? 


—  159  — 
U.LAIT 

(LOI 

101   —   Tête  de  vieillard. 

Il  porte  une  longue  barbe  blanche;  ses  yeux, 
remplis  de  larmes,  implorent  le  ciel. 

ié  à  droite. 

Toile.  Haut.,  ?o  cent.;  !  ^nt. 


GEROME 

(JL.VN-I.  É  O  N 

102  —  Le  Roi  Candaule.  */ 

C'est  le  projet  du  grand  tableau  peint  en  1 85q. 
Nous  sommesdans  la  chambre  du  roi  de  Lydie. 
Candaule  est  couché  nmc  qui  se 

dépouille  de  ses  derniers  voiles.  Au  fond,  à 
droite,  Gygés  la  guette. 

Signé  et  daté  1 858.  dans  le  bas,  adroite. 

Toile.  Haut.,  20  cent.;  larg.,  (2  ce   t. 


/' 


140  ■— 


HERVIER 

(ADOLPHE) 

16}   —  Sentier  au  milieu  des  champs. 

_  Une  plaine  plantée  d'arbres  est  traversée  par 

un  sentier  que  suit  une  femme.  A  gauche,  un 
ruisseau  avec  pont  de  bois;  à  droite,  un  arbre 
abattu;  au  fond  dans  le  lointain,  quelques  mai- 
sons. 

Signé  à  gauche. 

Bois.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  32  cent. 


ISRAELS 

(JOZEF) 


1 64  —  Retour  par  les  dunes. 


/  est  un  enfant 


Une  femme    traverse  la  lande,  suivie    d'un 
chien  traînant  une  petite  voiture  dans  laquelle 


Signé. 

Toile.  Haut.,  53  cent.;  larg.,  98  cent. 


—  1)1  — 


JONT.K1ND 


'.H>  Il  A.N-BARTH  Ol.l); 


[65    —  L'ancien  Campanile  de  Rotterdam. 

La  Meuse  est  encombrée  de  bateaux  et  de  bar- 
ques près  du  quai  plante  d'arbres  à  droite. 

Au  tond,  on  aperçoit  le  Campanile  à  travers  la 
brume. 

S  ^:u  et  date  de  18: 

.  ..  Haut.,  ;.:  cent.jlarg.,  56  cent. 


//  /„, 


JONGKIND 

(JOHAN-BART  HO  LD  ) 


[66   —  Clair  de  lune, 

\  Rotterdam,  sur  la    Meuse  éclairée    par   les 
.  lets     de    la   lune,    deux    matelots   dans    une 
barque  rejoignent  un   navire  à    l'ancre    prés  du 
quai. 

:iére  le  navire,  au   loin,    on  distingue   un 
Campanile  et  les  maisons  de  la  ville. 

Signé  et  date  de  1854. 

..  Il  tul  .  . ,  cent;  ;nt. 


/3So    — 


—  142  — 

JONGKIND 

(JOHAN-BARTHOLD) 


167  —  Bateaux  à  l'ancre. 


Plusieurs  navires  sont  à  l'ancre  au  milieu  d'une 
rivière  très  vivement  éclairée. 

Le  premier,  vu  par  le  travers,  cargue  ses  voiles, 
tandis  qu'une  barque  conduite  par  quatre  mate- 
lots le  précède.  Derrière  et  dans  le  lointain  plu- 
sieurs autres  navires. 

Le  fleuve  est  bordé  de  grands  peupliers  et  le 
fond  du  paysage  est  borné  par  une  colline. 

Signé  et  daté  de  1866. 

Toile.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  55  cent. 


LEYS 

(LE    BARON    HENRI) 


168  —  Intérieur  flamand. 


De  nombreux  buveurs  sont  attablés   dans  un 

,    o  a 


cabaret;  près  d'un  escalier,  une  servante  marque 


sur  une  ardoise  pendue  au   mur  la  dépense  des 
consommateurs.  Au  mur  et  à  terre,  des  brocs  en 
grès  et  divers  ustensiles. 
Signé  et  daté  de  1 836. 

Bois.  Haut.,  40  cent.;  larg.,  3-2  cent. 


—  143    - 


MEISSONIER 

ERNES ! 

169  —  Halte  de  cavaliers, 

Devant  une  auberge  «.le  bonne  apparence. 
ombragée  de  platanes  dont  les  feuilles  mortes  jon- 
chent le  sol,  Jeux  cavaliers  en  costumedu  temps 
de  Louis  XI II  ont  fait  halte  pour  se  rafraîchir. 

Le   premier,    en    justaucorps  gris,    monte   un 
cheval  gris  pommelé  ;  son  compagnon, en  justau- 
te  un  cheval  bai. 

!  e  cabaretisr  el  sa  femme  sont  debout  devant 
chevaux.  L'homme  tient  de  la  main  droite  une 
cruche  en  grés  et  de  l'autre  caresse,  en  souriant,  le 
cheval  bai.  La  cabaretiere  c'est  un  des  rares 
tableaux  où  le  maître  ait  peint  une  femme),  attend 
patiemment,  les  bras  à  demi  croisés,  que  les  deux 
cavaliers  aient  déposé  leurs  venes  sur  l'assiette 
qu'elle  tient  de  la  main  gauche. 

Derrière,  a  droite,  sous  un  auvent  enbois  peint 
en  rouge  attenant  a  la  maison  construite  en 
briques,  un  autre  gentilhomme  est  étendu  sur  un 
banc  et  accouiésur  une  table.  A  gauche  une  allée 
au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  sur  la  route  un 
carrosse  et  des  promeneurs. 
té     - 

Bois.  Haut.,  3-  cent.;  Iarg.,  3o  cent. 


/?  3 


o  o  e>  .   


—  i44  — 


MILLET 

(JEAN-FRANÇOIS) 


170  —  L'Angélus. 

/  (t>  o  •  ©  o  c  .  — y  Dans  un  vaste  champ,  à   l'horizon  duquel   on 

distingue  le  clocher  d'un  village,  un  pavsan  et  sa 
femme,  occupés  à  récolter  des  pommes  de  terre, 
au  soleil  couchant,  ont  interrompu  leur  travail 
en  entendant  tinter  l'angélus  ;  debout,  les  mains 
jointes,  le  mari  vu  de  face,  la  femme  de  profil,  iis 
font  leur  prière  sous  l'impression  d'un  profond 
sentiment  religieux. 

Près  de  l'homme,  une  fourche,  plantée  à  terre; 
derrière  sa  compagne,  une  brouette  avec  deux 
sacs  dont  l'un  est  rempli.  Au  premier  plan,  un 
panier  de  pommes  de  terre. 

Signé  en  toutes  lettres,  au  bas,  à  droite. 

Gravé  par  Charles  Waltner  et   lithographie 
pour  la   Chalcographie  du  Louvre  par  Emile 
V entier . 

Toile.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  66  cent. 


—   145  — 

MILLET 


i-i    —  Faneuse  dans  une  prairie.  3  5.  yr  t 


Par  une  chaude  journée  d'été,  une  jeune 
ld ne,  vêtue  d'une  chemise  de  grosse  toile, 
d'une  jupe  de  bure  grise,  la  tcte  préservée  de 
l'ardeur  du  soleil  par  un  foulard  rouge,  râtelle  du 
foin  et  le  met  en  petites  meules  dont  plusieurs 
sont  déjà  fai. 

né  au  bas.  à  droite. 

Collection  Alfred  Sensier. 

s.  !  1  i   ;..  ■ :  cent.;  tnt. 


M  ULLER 

Mil   1.1 


i  "2.  —    Un  bouquet  d  œillets  rouges. 

Dans  u;  plateau,  posé  sur 

une  table  recouverte  d'un  tapis. 

•ié  et  d.:- 

nt.;  larg.,  43  cent. 


**-< 


—  146  — 
PAS  I N  I 

(ALBERT) 

172   —  Arabes  à  lâchasse. 

Au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse  et  acci- 

(,.  0  o  o  •  —  dentée,   cinq  cavaliers  arabes,  lancés  à  fond  de 

train  et  suivis  d'un  lévrier,  sont   sur  le  point 

datteindre  une    gazelle    déjà    harcelée  par  un 

faucon. 

Signé  et  daté  de  1867,  au  bas,  à  droite. 

Haut.,  25  cent.;  larg.,  45  cent. 

PLASSAN 

(ANTOINE- EMILE) 

174  —  Le  Déjeuner. 

Dans  un  appartement  tendu  de  cuir  de  Cor- 
doue,  le  repas  vient  d'être  terminé  ;  une  servante 
le  dessert  par  la  porte  du  fond,  qui  est  ouverte 
et  laisse  voir  une  croisée  éclairant  le  vesti- 
bule. 

La  sœur  aînée,  assise  sur  un  riche  tabouret, 
apprend  à  lire  à  sa  cadette  dans  un  grand  livre 
posé  sur  la  table  recouverte  d'une  nappe  blanche, 
de  laquelle  on  n'a  pas  encore  enlevé  le  café. 

La  mère  a  approché  son  fauteuil  du  foyer  et 
est  vue  de  dos,  causant  avec  un  seigneur  accoudé 
à  la  cheminée,  sur  laquelle  on  voit  une  pendule 
rocaille  entre  deux  grandes  potiches  du  Japon. 

Signé  au  bas,  à  gauche. 

Bois.  Haut.,  10  cent.;  larg.,  14  cent. 


Ui 


—  «47  — 


PLASSAN 

AN  rOINK-ÉMILE) 

A.-E.) 


\jS    —   La  Dame  au  Chien. 


L'ne  jeune  femme  coquettement  décolletée,  en 
corsage  bleu  et  robe  de  satin,  est  debout  devant 
une  table  recouverte  d'un  tapis  d'Orient,  sur 
lequel  sont  posés  un  miroir,  une  cassette  et  une 
pelote. 

Tout  en  se  mirant  dans  une  i^lace  à  main,  elle 
parle  à  un  petit  épagneul  assis  à  ses  pieds. 

Derrière  elle,  un  fauteuil  de  velours  rou. 
un  paravent. 

5    ,:ié. 

u.;  larg.,  locent. 


—  148 


ROYBET 


(  FERDINAND) 


176  —   Le  Message. 


/£.  GS'c  ■■  Dans  un  salon  tendu  de    tapisseries,  un  jeune 

seigneur  du  temps  de  Louis  XIII,  en  riche  cos- 
tume de  soie,  nonchalamment  assis,  une  jambe 
ramenée  sur  l'autre,  le  coude  appuyé  sur  une 
table,  donne  des  ordres  à  un  homme  d'armes  qui 
se  tient  fièrement  campé  devant  lui,  la  tête  dé- 
couverte et  la  main  gauche  à  la  garde  de  son 
épée. 

Un  tapis  d'Orient,  qui  recouvre  la  table,  un 
violoncelle  appuyé  contre  une  chaise,  un  por- 
trait appendu  au  mur  complètent  l'ensemble  de 
la  composition. 

Signé  et  daté  de  1878,  à  gauche. 

Bois.   Haut.,  78  cent.;  larg.,  62  cent. 


—  149  — 
RICARD 

-  I  AVE) 

i"   —  Portrait  de  l'artiste.  j*  /  o  *> .  — 

En  buste,  de  face,  la  figure  pleine  de  pensée  et 
de  rêverie. 

:  une  œuvre  de  La  jeunesse  de   Ricard,  qui 

était  dés    lors  dans   toute  la   puissance   de   son 

talent. 

Derrière  la  toile,  le  pinceau  du  maître  a  inscrit 

ur"  plusieurs  de  ses  œuvres. 

\r  Charles  Waltner. 

mil). 

RICARD 


i  j8  —   Portrait  de  femme  en  buste.  J/  / 

En  buste,  décolletée,  fichu  de  mousseline  blan- 
che su:  aies,  un  nœud  rouge  dans  les 
cheveux,  le  visage  exprimant  une  profonde  mé- 
lancolie. 

lonogramme  G.    R..  à  gauche,  dans  le  fond. 

Haut.,  -it. 


O  o 


—  i5o 


ROQUEPLAN 


(CAMILLE) 


1 79  —  Souvenir  du  Béarn 


Une  paysanne  en  costume  national,  est  debout, 
/é?S~b  . —  les  pieds  nus,  le  coude  appuyé  sur  une  barrière 

derrière  laquelle  est  un  jeune  gars  qu'elle  regarde. 
Sa  main  gauche  tient  sa  quenouille  renversée. 
Derrière  elle,  son  troupeau  de  moutons  au 
pacage. 

De  grandes  plantes  croissent  près  de  la  bar- 
rière. 

Signé  et  daté  de  i838,  au  bas,  à  droite  dans  le 
terrain. 

Bois.  Toile.  Haut.,  47  cent.;  larg.,  32  cent. 


—    i  ri    — 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


180  —    Un  Hameau  en  Normandie. 


Au  premier  plan,  des  rochers;  a  gauche,  au 
milieu  d'un  groupe  d'arbres,  deux  chaumières  et 
des  arbres  jusqu'à  l'horizon,  sur  lequel  se  détache 
le  hameau. 

On  distingue  une  femme  en  rouge,  s'avançant 
dans  un  chemin. 

Ciel  nuageux. 

Signé,  au  bas,  à  droite,  en  lettres  rouges. 

Gravé  par  A. -P.  Martial. 

. .  .t.;  larg.,  3  2  cent 


C  •  o  o  o  .  — - 


—    l52    — 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

181   —  Paysage. 

Un  ciel  nuageux  enveloppe  d'ombre  un  plateau 
/  /  de  la  forêt,  entrecoupé  de  roches  et  dont  la  crête 

est  bordée  de  chênes.  Par  une  échappée  à  travers 
les  arbres,  on  découvre  le  sommet  d'un  coteau 
lointain,  s't'tendant  à  l'horizon  vivement  éclairé. 
La  nature  est  rendue  avec  une  grande  vérité 
dans  ce  tableau,  qui,  dans  sa  petite  dimension, 
reproduit  un  espace  infini. 

Signé  des  initiales  en  lettres  rouges,  à  gauche. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  i5  cent. 


SAINT-JEAN 

(SIMON) 


182   —  Fruits 


Des  raisins  bleus,  une  orange  ouverte,  une 
branche  d'oranges  vertes  sont  jetés  sur  un  sol 
rocheux. 

Signé  et  daté  de  i855. 

Toile.  Haut.,  45  cent.;  larg.,  53  cent. 


I  DJ 


SCHEFFER 

(  A  R  \ 

183   —  Francesca  di  Rimini.  >//.*«-, 

Danteet  Virgile  sont  descendus  aux  enfers  et 

ent  passer    les   ombres  des    deux    infortunes 
amants. 

I  e  peintre  s'est  inspiréde  ce  passage  du  Dante: 
•  Hélas,  que  Je  Jouées  pensées;  quel  ardent  désir 
a  mené  ceux-ci  au  douloureux  passage 

C'est  la  premié  Je  la  grande  toile  exé- 

cutée en  i835  pour  la  collection  du  Jue d'Orléans 
a  qui  ee  projet  a  également  appartenu. 

ié  en  lettres  rouges  dans  le  bas.  a  gauche. 
e.  11. iut.  .  1  cent;  I  *nt. 


TASSAERT 

(OC  rAVE) 

i  84   —   Le  petit  malade. 

Il  est  couché  dans  un  fauteuil  garni  d'oreillers 
pi.  -'une  fenêtre  avec  rideau  vert,  à  gau- 

che; sa  jeune  s<eur  veille  assise  pies  de  lui, 
tenant  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux,  l'air  pensif 
et  inquiet. 

Au  fond,  une  lampe,  une  earale,  une  tasse,    et 
un  flacon  sur  une  table. 

Au  mur,  un  crueitix  et  un  tableau. 
.1  daté  de  i855. 

Collection  G.  A: 

.ilU. 


j?  3  s    < 


—  1 54  — 


TROYON 


(CONSTANT) 


185   —  Devant  Honfleur 


Au  soleil  couchant,  une  barque  de  pêcheur  de 
Honfleur  est  en  mer,  la  voile  déployée. 

Ciel  d'orage. 
Collection  Ehrler. 
Signé  au  bas  à  gauche. 

Gravé  par  Théophile  Chauve l . 


Bois.  Haut.,  5g  cent.;  larg.,  35  ceut. 


-    i55  — 


T R  OVON 

INS1  \NT) 


i8ô  —  La  Marc. 


Au  bord  d'une    marc,   près  de  la    lisière   d'un 
bois  qui  occupe  la  droite,    un  troupeau  de    mou- 
tons, les  uns  debout,  les  autres  coucha 
d'eux  ;  un  pâtre  ur  l'heri.         .     :  un  chien 

noir.  Derrière,  une  petite  tille  levé  un  bâton  sur 
un  grand  bœuf  roux:  a  l'arrière-plan,  deux  vaches 
debout:  on  en  aperçoit  une  troisième  à  droite,  à 
travers  le  feuillag 

Collections  Khalil-Bey.  Paul  ;t  Laurent 

Richard. 
:ié  a  gauche  dans  l'eau. 

Gravé  par  A    -  Lançon . 


3  y 


o        


—  1 56 


TRO YON 


(CONSTANT) 


187   —    Vallée  de  la  Solle. 


'/?■  ^-e  °  ■  ~~  Au  milieu  de  la  vallée,  deux  vaches,  l'une  noire 

et  l'autre  blanche,  et  deux  chèvres,  paraissent 
effrayées  par  un  orage  menaçant,  venant  de 
gauche. 

La  vache  noire  cache  en  partie  la  deuxième  qui 
est  vue  de  dos. 

Le  berger  est  assis  au  second  plan  et  le  fond  est 
borné  par  une  colline  éclairée. 

Signé  à  gauche. 


Toile.  Haut.,  45  cent.;  larg.,  55  cent. 


1   ROYON 


■M    \  \  I  ; 


1 88  —    Tête  Je  bélier  mort. 

Elle  est  vue  de  trois   quarts,   tournée    vers   la 
iche  et  posée  sur  un  plat. 

né  des  initiales. 

Grave  par  Ch.  Waltner. 

I    ile  5  mill.j  larg.,  3j  cent. 


•  <r< 


/^Sc 


—  i5S  — 
T  R  O  Y  O  N 

(CONSTANT) 

189  —  Le  Sommeil  de  la  Nymphe. 

Dans  un  parc,  à  l'ombre  de  grands  arbres, 
dont  les  rayons  du  soleil  percent  le  feuillage,  au 
pied  de  la  statue  du  dieu  Pan,  qui  est  ornée  d'une 
guirlande  de  fleurs,  une  nymphe  est  endormie, 
étendue  sur  l'herbe.  Un  satyre,  qu'accompagne 
une  autre  nymphe,  soulève  le  voile  léger  qui 
recouvre  la  belle  dormeuse. 

Ce   tableau  est    de   la  première  manière  du 
maître  et  signé  des  initiales,  au  bas  à  gauche. 
Bois.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  18  cent. 


T  R  O  Y  O  N 

(CONSTANT) 

190  —  La  Ferme. 

Elle  est  située  à  droite,  derrière  une  haie  et  un 

?  ..  bouquet  d'arbres,     bordant   un  chemin    creux, 

OVcc .-  *a    a  j. 

couvert  de  flaques  d  eau. 

Près  de  l'entrée,   quelques  poules,    un    chien 
courant  et  une  villageoise. 

Sous  les  arbres,  un  paysan  achevai  conduisant 
un  troupeau  de  bestiaux. 

A  gauche,  un  verger  sur  un  plan  incliné. 

Ciel  chargé  de  nuages  dans  le  fond. 

Signé  à  droite. 

Toile.  Haut.,  32  cent.;  larg,  47  cent. 


—  1 5g  — 
VEI  Y 

( HO  RAC E 

ici   —    Portrait  de  femme.  ///e. — 

lui    buste,  coiffée  d'un  chapeau  à  plumes  ro- 
5,  sur  une  chevelure  brune  flottante,    corsage 
noir  et  guimpe  blanche. 

S  ^né  et  daté! 

cent. 

V  E  R  N  E  T 

[HORAi 

192   —  Napoléon  Ier  sur  un  champ  de  ba- 

taille.  ?" 

La  nuit,  accompagné  d'un  général  et  d'un 
ofticier  de  guides,  Bonaparte  traverse  le  champ 
de  bataille. 

A  la  clarté  de  la  lune,  son  cheval  s'est  arrêté 
pris  de  frayeur  à  la  vue  d'un  chacal  dévorant  un 
corps  éten.lu  a  terre.  A  g  niche,  au  premier  plan, 
un  canon  démonté  et  une  roue  de  l'affût. 

Fond  de  montagne. 

..  Haut.,  33  cent.;  larg.  3i  cent. 


—  i6o  — 


VERSCHUUR   PERE 
ic)j   —  Ecurie  et  chevaux. 

/^r  Un  homme  tient  par  la   bride  un   cheval  tout 

attelé.  Près  de  lui,  un   chien  et  des  poules   qui 
picorent  dans  la  paille.  Dans  le  fond,  un  cheval 
au  râtelier. 
Signé  adroite. 

Bois.  Haut..  3i  cent.;  larg.,  43  cent. 

VEYRASSAT 

( .1  U  LES-JACQUES) 


194  —  Les  Moissonneurs. 

Des  moissonneurs  se  reposent  près  d'une  meule 
•2nJ  /  c  .  de  paille;  devant  eux  une  charrette  attelée  de  trois 

chevaux. 

Signé  à  droite. 

Bois.  Haut.,  i3  cent.;  larg.,  29  cent. 


—  [6i  -- 


W  I  L  L  E  M  S 

IRENT) 


—    La  Diseuse  de  bonne  aventure. 

Dans  une  salle  du  temps  de  Louis  XIII,  une 

jeune  dame  blonde,  en  robe   de   satin   blanc,    est 

devant  une  table  sculptée,  recouverte  d'un 

Elle  a   interrompu     un   travail   de    tapis: 
qu'elle  tient  de  la  main  pour  recevoir  une 

bohémienne  qu'elle  écoute  en  lui  montrant  son 
autre  m 

\  droite,  une  suivante  épie  la  conversation, 
debout,  et  appuyée  sur  le  dossier  du  fauteuil  de 
sa  maîtresse. 

:ié  au  bi-  iie. 

phe  Lalauçe . 

ent. 


/3L.6 


€>    O  .    — 


IÔ2    — 


ZIEM 


(FELIX) 


196  —    Venise. 


Au  fond,  étincelle  toute  la  ville,  qui  se  reflète 
dans  les  eaux,  ainsi  qu'une  foule  de  navires. 

Au  premier  plan,  une  gondole  va  passer  devant 
deux  navires  amarrés  côte  à  côte. 

D'autres  gondoles  sillonnent  les  eaux. 

Ciel  éblouissant  de  lumière. 

Signé  au  bas,  à  droite. 

Gravé  par  Léon  Gaucherel . 

Bois.  Haut.,  3g5  mill.;  larg.,  573  mill. 


—    [63  — 
ZIEM 

(FÉLIX 

H)-   —  Soleil  couchant.  2~3S~* 

La  mer  est  calme:  le  soleil  descend  à  l'horizon 
et  illumine  les  îlots. 

A  gauche,  un  trois-mats  et  deux  bateaux  de 
,j;  à  droite,  a  L'arrière-plan,  un  autre  trois- 
mats. 

Signé  à  droite. 

Bois.  Haut.,  26  cent.;  larg  ,  10  cent. 


ZIEM 

F  É  L  1 


198   —   Damahour  (Bords  du  Nil). 


Le  ciel  est  embrasé  par  un  soleil  couchant 
dont  le  fleuve  reflète  la  lumière  dorée. 

Sur  la  rive  opposée,  au  milieu  de  palmiers  et 
de  grands  arbres,  la  ville  s'eten  1  avec  ses 
minarets. 

Près  de  la  berge,  quelques  bateaux  amarrés;  a 
gauche,  le  fleuve  se  perd  dans  le  lointain. 

Signé  a  droite. 

Bois.  Haut.,  38  cent.;  larg.,   1   m 


/ 


O    ft   e> 


—  164  — 


ZIEM 

(FÉLIX) 


199  —  Crépuscule. 

-i.fcoo  -"~  Une  large  rivière   est   éclairée    par  les   reflets 

d'un  ciel  brûlant.  La  berge  opposée  est  plantée 
de  grands  arbres  cachant  l'horizon,  et  l'on  dis- 
tingue quelques  bateaux  le  long  du  rivage. 
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